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AVENTURES 

E T 

PLAISANTE ÉDUCATION 

DU COURTOIS CHEVALIER 

CHARLES -LE -BON; 
S ÎR E D'A RMAGNACî 

CONTENAM T pn^tablcs leçons à (euiiM 
Chevaliers U à Dames de haut parage. 

Par m. de Mateiu 

MuUa renafieruw , xpue jam cccidere» cadentque 
Qtt4t mute furu in honore vocabula. 

Pliilieiirs mots qui ne (ont pas d'ufage redevien- 
dront à la mode , & ceux qui font d'ufago 
aujourd'hui deyiendront furannés. 

TOME SECOND. 



A AMSTERDAM^ 

Et fi trouve à Paris, 
Rue et Hôtel Serpente. 
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deChdntUU « aidé de Jékan de Montmoreneyi 
Féteplaifuitt du mtnfonge ; comment eft trompé 
par la damoifeUe dt Gondrin. Commeiu va re-> 
trouver Rojint^ & comment trompé par elle» 
Comment va à SalencU S'énamoure de la da» 
moifeUe du Maine ^ fÊte joyeufe ; Vidée dt 
fan département le fait tomber à trifteJTej 
le Roi le nomme Lieutenant det cent Gen^^ 
ùlshommet au bec à Corbin, nouvellement 
créés. 

xIevenoit fur fes pas le beau 
Charles , & cheminoit dans Vlûo^o 
France, le long de la chauffée de 
Dammarcin^ croit plein dufouvenir 
de la gentille laitière. Tel fouvenir, 
quand eft le premier, que jeune 
mémoire a reçu , revient fouvent 
dans la même journée. Netoic 
brin de genêt que ne vît, quauflî- 
tôt ne s'écriât , ah ! gente Rofine ! 
pas ne voyoit fur fa route , belles 
maifons ^ grands parcs comme au* 
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jourd'hui. Forets fombrcs & vaftes, 
larges guèrets , châtels bien rem- 
parés » voilà ce que voyoit j mais ce 
qui valoic mieux, n'éroit aucun 
châtel, que le nom du Seigneur 
ne rendît recommandable. Cha«- 
tels ctoient aux yeux , ce que THif- 
toire eft à notre oreille , une re- 
prcfenration des plus mémora- 
bles faits des temps paiTés & pré« 
feus. Saviés au feul nom du maî- 
tre, à la vue des tourelles, des 
créneaux & de la herfe , chofes 
qu etoient advenues. Ores que s'en 
va autrement ! Brillans châtels , plus 
ne font que belles tapiflèries, que 
les defcendAs de Jacques Cœur, 
ou de tel autre partifan, font émail- 
1er à grands frais. Plus ne peignent 
rien à Tcfprit ces murs que l'opu- 
lence élevé, plus n'y voyés larges 
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frontons , fiipportant Vécu largement 
armorié du maître , plus d'cten- 
ddxts , plus de maflues , plus de 
fauvages, plus de devifes. Commç 
t®ut va dégénérant! Sont beaux 
châtels fans nom j beaux parcs tenus 
par bourgeois. Oh ! fi avois puif- 
fance aulcune , opulence n'empiéte- 
roit jamais fur antique nobleflè; 
Ne vendroîs ni ne donnerois no- 
bleffe y voudrois que valeur &. 
yertu la méritaffent. Ah! quel rêve! 
N*appercevoit flèche de chatel 
que le beau Charles n'en approchât. 
Un jour... Cétoit un fi beau jour..; 
Le foleil fembloit avoir voulu em- 
brâfer toute la terre. •Plus d abri... 
La feuille tomboit brûlée du bran- 
chage , les pierres fembloient des 
miroirs de feu y le beau fils ^ au 
niilieu du filçnce> dans lequel la 
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chaleur tetioic les oifeauX & les 
hommes , fuivit le fil d'un petit ruif- 
feau qui fuyoit. Un bois le couvroic, 
ce bois fervoit de limite à un parc, 
où étoient plantés en fuperbes maf- 
fifs des toufFes d'arbres qui , ap- 
planies par le cifeau , préfentoient 
de larges enrablemens. Sous ceà 
voûtes vertes & prefque noircies 
par les mafles d ombres, un air 
rafraîchi par la vapeur du ruif- 
feau s'élevoit, & dilatoit les mem- 
bres frappés du folcil. Le beau 
fils s'écria, ah! Je refpire. Ota 
fon chapeau, eflliya fon front, & 
fe difpofoit à s'aflTeoir. Entrevit 
fous un dôme de laurier rofe une 
damoifelle , s'approcha. Elle dor- 
moit s'approcha encore, elle dor- 
moit. Son beau vifage foutènu par 
un rameau, ctoit tourné vers le 
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cîel, c*éroît fans doute pour mon- 
trer au ciel fon plus bel ouvrage. 
Une abeille repofoit fur fon bras , 
Se croyoit pomper le doux ft|c 
d'un lys. Quel doux repos ! dit le 
beau Charles, n'aurai l'audace de 
le troubler, vais au contraire la 
Surveiller , tant feroît dommage 
que lui advînt mal encontre ! . . Ah ! 
par-tout où Charles-le-Bon paflera; 
beauté pourra dormir en paix. — 
Se jetta fur le gazon à fes pieds, 
étoit fatigué : fes membres dilatés 
l'entraînèrent à fommeil, lutta con- 
tre le poids qui tomboit fur fa pau- 
pière & l'appefantiffbit, enfin dor- 
mit. La damoifelle pas ne tarda de 
fe réveiller , petit-à-pctit fa pau- 
pière s'élargit. Jà étoit parti de fa 
poitrine , ce gros foupir précurfeur 
du réveil. Jà fon bel œil clignotant 
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laiffbit jaillir un rayon lucide y fem- 
blable à l'aube du marin j avoic 
changé de pofture, & enfin s'étoit 
aflîfe. Jugés de fon étonnemçnt ! 
jeta un cri ; ce cri n'émut point le 
beau fils. Son fommeil, tant pro- 
fond, raflura la damoifellej étoit 
la fille d'un Comte de grand r^ 
nom. Damoifelles de telle maifon 
font plus aguerries que d'autres. 
Avoir nom Beaumont, nom bien 
connu parmi les conjurés dans les 
troubles de la Navarre , dç Barce« 
lone Se d'Aragon. 

La damoifelle confidéra Charles- 
le-Bon. Le beau fils , fe dit-elle , 
voyons ce que va en advenir. -^ 
Se remit fur le gazon , en atten- 
dant le réveil du beau Charles; 
fc réveilla. Ses yeux fe tournèrent 
auffi-tôt fur la place où avoir laiflc 
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la damoifelle. Elle fourit. Pas ne 
vous répéterai, ami Lefteur, tout 
ce que dit pour s'excufer. La damoi- 
felle fourioir. Dame qui fourit donne 
bien du courage. Le beau Charles 
en eut alTés pour lui dire ce qu il 
penfoit. Sourioit encore, il fourit 
.^ fon tour, & une expreflion de 
gaité fervît de paflfe - port à tout 
ce que difoit. Vous entends, lui 
répondit la damoifelle, fais plus , 
vous devine. Si me devinés de 
même, n'avés befoin de beaucoup 
de paroles, me fuivrés, vais vous 
préfenter au Sire de Beaumont, mon 
très - honoré père. — Le Comte 
l'accueillit avec honneur, & comme 
il eft rare que les grandes maifons 
du Royaume n'aient entre elles des 
affinités , celle d'Armagnac ayoit 
des alliances avec celle de fieaumont. 
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Là nuit fe fit, le beau Charles n*ea 
fut point fâché. La nuit a des rêves 
dont cœurs énamourés connoifTent 
tout le prix, •méfions riantes , venés , 
hâtés-vous de le bercer : & vous, 
avorton décevant du bonheur , ef- 
pérance menfongere , qui tant pro- 
mettes , & il peu donnés , empreflTés- 
vous autour de lui, remplilTés-le, 
égarés-le , enivrés- le des vapeurs que 
répandent vos douces chimères. 

Nuit trop courte ! s écria - 1 - il ^ 
au point du jour; Le chant de la 
fauvete l'avoit attiré fur la terrafle 
du châtel , la damoifclle de Beau- 
mont ne fe fit attendre. Le beau 
Charles étoit flatté de la franchife 
de fon allure , & de fes ma- 
nières. N'étoit ainfi que Dame 
Bonne lui avoit dit que dévoient 
être les damoifellcs, Jà trouvoit 
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que fa mère étoit trop rigide ; 
& qu'on pouvoir allier , pudeur , 
décence , avec franc parler , & un 
air de liberté. D'ailleurs , tant eft 
attirant cet air de liberté ! le beau 
fils étoit bien éloigné d'en faice un 
reproche à la damoifelle de Beau- 
mont. De jour en jour s'apperce- 
voit de la bienveillance que lui 
portoit la damoifelle. Ofa dire ces 
trois mots-ci , qui tant font lourds 
à prononcer , damoifclU fuis éna- 
mouré. Pas ne reçut d'abord fa ré- 
ponfe. Damoifelles pas tant hardi- 
ment font doux aveu > mais fans 
parler, ont le fecret de fe faire 
entendre. Enfin , la damoifelle lui 
dit , me fens énamourée. Penfoit 
que ces troîa mots avoient fcellé 
pour l'éternité, le paûe fie fon bon- 
heur. Qui ne4auroit penfé comme 
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lui ! mais malheureufement traîa 
d'amour, trop reffèmble à vie hu- 
maine : à fon enfance, qu'amour lors 
eft aimable! à fon adolefcence, que 
dangereux eft-il ! las ! ... à fa vieil- 
leflè. Combien de ces amours qui 
n'ont qu'un inftant de jeunefle & 
tombent vice dans la caducité ! celui 
de la damoifelle étoit un de ceux- 
là. N'cft befoin de vous peindre 
la furprife Se la douleur du beau 
fils. Savés comment font paîrris 
cœurs novices , font opiniâtres , 
ne perdent aifément le fentiment de 
leur bonheur. — M'aviés juré , m'a- 
viés promis... Lasîm'avés trompé... 
Faifiés gros menfonge. Tant belle 
bouche fe parjurer! tant beau corps 
receler perfidie ! damoifelle qui lau- 
roit cru! — La damoifelle fourioir. 
— M'avés trompe par un fourirej 
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par un fourire m annoncés gracieil-î 
fement perfidie , ah ! me méfierai 
du fourire de belles Dames. — 
Etes bon , beau fils j ne vous laiffes 
emporter à vile colère > à baffes in- 
jures , à terribles menaces , avés 
ame douce > efprit gentil , vifage 
d'amour, ferés aimé. Si ne Têtes 
tant longues années que le defirerés, 
ne vous plaignes. N'ayés ipjuftice 
de voulpir que bonheur vous dure 
éternellement. La Dame qui vous 
fit du bien , peut changer de penfce, 
fans qu ayés droit d'en être ofFenfé, 
de vous plaindre. Amour, rien ne 
baille , prête , & reprend fon gage 
quand lui plaît. Ai repris le mien, 
— Eft bien dure cette penfée, qui 
vraie me paroît , pas ne fe rend 
avec infouciance dépôt d'amour. 
Infouciance vous prouveroit que 
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n'en euffes fait cas. — Avés raifon; 
Votre chagrin me donne moult 
fierté, annonce votre loyale affec- 
tion , & comme eft un afFront pour 
nous d'être quittées , eft un grand 
plaiflr de quitter, me le donnés, 
ce plaifir , n'en foyés fâché. — Etoit 
bon, le beau Charles, nluroit ofé 
déplaire à celle que tant aimoit. Se 
plaindre, c'eût été tant couardife. 
Révéler gentils fecrets, une baf- 
felfej accufer tout un fexe de légè- 
reté, une maltadrefle. Garda le 
fîlence & fit bien. Ce fexe char- 
mant, réunit aux grâces, mille aima- 
bles talens. Si a des foiblefles ref- 
pedtons les, & ne condamnons la 
Dame qui na aflfés de conftance; 
ne la blâmons de fonger à elle plus 
qu à nous Qu'on fe fouvienne que 
Dames femblent réfervées à nos 
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joies j n'dnt cure que ^ de fonger l 
leurs intérêts Se à s'affurer par fineffè 
un empire que force, induftrie & 
labeur nous donnent. Que glorieux 
cft pour elles de voir à leurs ge- 
noux, un grand Jufticier, un Con- 
nétable , un Roi ! ficôt qu'avons un 
cœur, fbmmes efclaves nés des 
Dames. Ah! baillés nous, gentes 
damoifelles j baillés-nous des chaî- 
nes , dufliés-vous les rompre tout 
à rheure. Le plaifir qu'aurons fentî, 
pas ne nous fera» ravi , en con- 
ferverons la penfée. Cette tant 
belle penfée eft une Reine, qui 
pour être douairière, fe fouvient 
qu'elle a régné. Belles Dames ! mal- 
heur à celui qui vous outrage! |à 
ai dit que fous le règne de Char- 
les VII, les Dames gouvernoient. 
Avoienc commencé de s'emparer 
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de la pleine puiflance dès le temps 
quavoit vécu Charles VL Tant 
& tant en avoiçnt Hfc , qu'aucunes 
méritèrent lapoftrophe de Tinfo- 
lent Jean de Meung , qui leur 
difoit : M'arrête : n'au- 
rai garde de rien dire contre 
elles. 

Depuis, le favés, amis Ledeurs, 
& le pourries ^attefter fur votr« 
cônfcience, que Dames tant fe font 
amendées, que impoflîble feroit 
d'en trouver trois que puffiés accu- 
fer. Ah ! vivent honnêtement nos 
Dames aujourd'hui ! c'eft merveille 
de les voir, de fuivre leur loyale, 
difcrete & perdurable afFeârion, 
A dire vrai ont encore un levain 
d'inconféquence; mais changement 
n eft crime. O vous qui ferés dé-, 
lailfés , inùtés le beau fils. 
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Reçut avec douleur mais fans 
dépit , un aveu déplaifant. Heureu- 
fement pour lui , aimoit d'une 
amitié , qui dans fa joie , ne va 
au délire, & dans fon mallieur, 
ne va à défcfpoir. Lui reftoit afiés 
de force pour fe confoler. Cepen- 
dant , s'approchoit de la damoifelle. 
Se lui difoit gracieufement. — M a- 
vés trompé. — Que êtes aimable, 
lui difoit-elle. — Mavés trompé. 
— Vous dédommagerai dans d'au- 
tres temps. Pas ne vous oublierai. — 
Pas ne m'oublierés? — Oh! nenni, 
vous donnerai place chérie dans mon 
amitié. " Un jour viendra qu'aife 
ferés de venir vers votre amie. 
Serés mon ami. — Le veulx bien. 
Mais m'avés trompé. — La damoi- 
felle fourioit. — Me méfierai de 
fourire de belles Dames. —Ne 
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vît point avec afles de fang froid; 
celui qui avoit obtenu la préférence. 
Fut tenté de le haïr, de le re- 
garder avec des yeux courroucés, 
de l'appeller fur le pré, mais fa 
bonté reprenoit le deflus. Pas n'a 
forfait en mon endroit, difoit-il, 
plaît davantage que moi, pas n'a 
fait faute. — ^^Rejetta bien loin 
ridée de rivalité, & ne fe permit 
oncquçs de prononcer le nom de 
haineux, de rival, nom que l'orgueil 
& la groffiéreté inventèrent , que 
jaloufîe & baffcllè accréditèrent» 
Mais comme étoit jeune encore, 
ne put fe défendre d'une émo- 
tion jaloufe» en voyant la damoî- 
felle auprès d'un autre. Demanda 
fon congé & l'obtint. Vous fouhaite, 
lui dit-il , bonheur & amour. — 
Grand merci. Gardés-moi fouvenir 
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Se amitié. — Avés l'un & aurés 
l'autre. — Elle lui préfenta fa main 
qu'il n'ofoit prendre. — Prencs , 
€tQs mon ami , & baifers de main 
font guerdons d'amitié. — Prit la 
main & la baifa. 

Eft parti. La première de fes 
penfées ne fut point donnée i la 
damoifelle; mais à Rofine. Avoit 
été trop heureux atiprès de la gen- 
tille laitière. Penfer de bonheur 
xevient aifément dans notre mé- 
moire. Regretta Rofîne , & en re- 
palïant chofes merveilleufes qu'a- 
voit faites , s'écrioit grand merci , 
gente laitière du hameau! Pas tant 
n'en difoit de la damoifelle. Vou- 
loit revenir à Rofîne, la voir, la 
mener au genêt , & puis. ... & puis 
après , chanter fa Romance auprès 
délie. 
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Jà avoît long-temps que chemî- 
noic } & n'avoic apperçu la /20- 
nctte qui couloir le long de fa route, 
& arrofoit la plaine qui avoit nom 
Champ des Tilleuls j & depuis nom- 
mée par corruption , ChamilU ( i )• 
Le Sire d'Orgèmont, oncle de Jean 
de Montmorency, en ctoit Je Sei- 
gneur. Jà la gcnérofité du Sire avoit 
rendu ce châtel renommé par les 
fêtes qu'il donnoit aux Châtelains 
de la contrée , voire au Roi. Char- 
les VII & Ifabeau de Bavière étoient 
venus danferfous les tilleuls quien- 
vironnoient la roche où étoit bâti le 
châtel , au milieu des feurces abon- 



(1) Boutard» dans fon Ode , intitulée Can^ 
iiliacum , s^exprime ainfî : 

ZatiuÈ arrident tilia ^ decui uiidl heat^ » 
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dantes qui emplifTent le foffe. Le 
beau Charles jà avoit outre-pafTé la 
noire Tour, où Fayel commit, par 
effrénée jaloufie , tant déteftable 
crime. S'arrêta, le beau Charles, 
crut entendre la dolente complainte 
que Gabrielle de Vergy avoit cou- 
tume de jfoupirer durant l'abfence 
de {on Raoul j crut voir le cœur 
du pauvre Raoul. ... en frilTonna 
de la tète aux pieds. Grand Saint 
Martin, dit- il, en faifant un figne 
de croix, loin de la mienne penfée, 
jaloufie , fureur , Se malin vou- 
loir. Pouvés me tromper belles 
Dames , ù pouvés , car vous par- 
donne (i). ' 

Scmbloit que lair qu'on refpî- 

(i) On trouve un fécond exemple d'une 
fcnablabic jaloufie, dans le village de Rouf- 
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roît au voifinage de cette fatale 
tour , infpiroit des idées noires , 
médifance, & forfaiture. Les Che- 
valiers <jue le beau Charles ren- 
contra, devifoieht fur la foi des 
Dames. Ah! comme difoient d'elles 
chofes maugréantes! fauffes, voire 
cruelles, les faifoit-on. Pas ne re- 
mémorerai les injures qui débitées 
étoient dans les chemins. Le beau 
fils eut par bonheur , la penfée de 
confidérer tous ceux qui difoient du 
mal des Dames. Rit du réfultat 
de fon examen. N'étoient ne jeunes 
Clercs, ne Damerets adoléfcens. 



filîon, près de la ville d*Apt en Provence. 
Le Sire de Roufïillor> fit mourir fon Ecuyer 
Cabeftaing , de la même mort. J'en ai com- 
pofé un Roman de ce nom , inféré dans la 
eibliothèque des Rgmans de Ta^oéç. dermèrffè 
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fie gentils Ecuycrs à gracieufc cour- 
toifie, à pétulance enjouée, à pro- 
pos mignards. Etoient vieux Che- 
valiers , d'autres jeunes ^ mais, ou 
point beaux , ou rebutans Se impé- 
rieux » d'autres fe laifTant aller à 
infouciance & à dégoût pour pa- 
rure & propreté. RichefTe pas n'eft 
toujours le lot d'un Chevalier , mais 
propreté le diftingua toujours du 
manant enrichi. Noble maintien, 
franc & haut parler , tête fiere , 
regard altier , haut à la main , voilà 
ce qui diftingue le Gentilhomme, 
& ce que lui demandent les Dames. 
Le Beau Charles fe dit tout bas , 
font vengéeg, puifque haïes ne font 
que par ceux qui plaire ne peuvent. 
Injures de telles gens ne font blef- 
fure aucune. Fut convaincu , comme 
le fuis, que tant que refte dans 
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le cœur d'un Chevalier, le fend- 
menc de fa fufiEfance» & refpoic 
de plaire & dette aimé, eft in- 
dulgent. 

Voulut contraindre les Cheva- 
liers à tenir plus modéré langage; 
fe moquèrent de lui. — Si vous 
fâchés y lui dirent - ils , permis à 
TOUS de nous aflàillir dans le Champ 
des Tilleuls, où allons pendant la 
durée des tournois y fournir un pas 
d'armes, contre le renom d*hon» 
neur ^- mal-à-propos donné aux per« 
fides Dames. Allons foutenit que 
font toutes faudes^ méchantes ^ Se 
infidelles. —Vous foutiendrai que 
font bonnes, aimables, franches Ôc 
fidelles. Jà vous demande le combat 
à outrance. — Uaurés. 

Jà décottvroit l'antique châ- 
tel, le parfum de fes orangers 
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avoit jà embaumé Taîr autour dé 
lui. Le beau canton, s'écria-t-il, à 
donc n'y a ici poinf d*hivers en- 
nemis. Doux printemps, bel été, 
femblent y régner enfemble, & y 
faire éclore toutes les richefles de 
Flore (i). Se fépara de la bande 
des Chevaliers médifans, en leur 
donnant rendcs-vou5> pour le tour- 
nois du lendemain. 

Sitôt que fut fur le pont-levis; 
manda Toinot , fon Ecuyer , devers 
le Sira d'Orgemont, qui commanda 
pour le recevoir , fon neveu Jehan 
de Montmorency. Fut accueilli lio^ 



. (i) C'dl la penfée de ce diftique de San- 
teuil , qu'on lit a,u-de(rus de Torangerie de 
ChaDtilli. 
Ific Jiiemeg nil juru habent, ver régnât & aJiaM 
lngnd^n% atçrnasflora recluJit opes» 

noraWement; 
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norablement) ôc fe hâta de maiiH 
ièfter le beau deffein qu'avok de 
défendre rhonneur des Dames. 
Jehan de Montmorency lui répon-; 
dit, ferai votre compagnon d'ar- 
mes, beau fils, & verrons fi le ciel 
ne défendra pas la bonne caufe 
qu'allons foutenir. Le Sire d'Or- 
gemont fourit à leur colère j c'étoit 
un franc Chevalier. Se voyoit tou- 
jours ouvert fur fa table le livre des 
devifes des grands Chevaliers. Le 
beau fils fut admis à fa converfa- 
tîon particulière. Le Sire, tous les 
foirs , entretenoit fes neveux de 
leurs devoirs , & de chofes qui mè- 
nent à renom. C'eft ainfi \qu'il parla 
à Jehan. 

Souviens - toi , Jehan , de ne 
jamais ternir la rofe blanche qui 
ÎQ voit au milieu de ton écuj ce 

Tome H. B 
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n eft pas fans intention que tes de-^ 
vancpers lont choifie j ont voulu 
t apprendre que pour leur reffem- 
bler faut être fans tache. Cette rofe 
équivaut au cri des Rohan , plutôt 
mourir que ternir. Ai toujours été 
jaloux de ce beau cri. Sais-tu ce que 
lignifie la roue qu'ont prife les la 
Trimouille? Ceft pour dire qu'ils ne 
fe font écartés de Vorniere du de* 
voir. Un jour pourras choifir parmi 
CCS devifes , celle qui plus . te 
conviendra. Aimerois voir graver 
comme ce Lufignan, fur. le po- 
meau de ton épéej ces mots-ci, 
en perdant tout ^ je fauve^ mon hon^ 
neur } ou bien prendre le phénix de 
celui-là j il tu crois furpafler tous les 
autres', pu le lion , fi tu es fort 
ic généreux , ou l'àigie , fi tu a^ 
de lambition. Vois-tu cette devifc 
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hongne qui vonre ? c'eft celle des 
rieux Mailly, Tant croient braves 
que pouvoient défier tous hs autres, 
de hongner œmte eux, perfonne ne 
rauroit ofé. Souvi«ns-toi des inf- 
truârions que ton père ta données 
avant la bataille de Monthléry. 
Begarde j dir-il , ces fii^c aigles , 
rangées fur notre écu; ce font fcb{c 
drapeaux quun de nos pères arracha, 
jadis à ^Empereur Othon dc^ns les 
plaines de Bouvines. Vas donc mon 
tnfant 6* fais comme lui. 

N'eft-ce pas j Jehan, que tu mar* 
çheras furdauflî glorieufes traces? 
Dis-moi fi celui qui a gravé fur fon 
haubert fols loyal, en tout , ne de- 
voit pas être un bon Chevalier? 
Quand on a cette devife, virtus & 
fanguis y jpeut-on être tenté de dé- 
cheoir? Qu'on ne dife pas que ca 
B % 
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font décorations fiiperbes. Non , ce 
font plutôt belles leçons. Noblefle 
en fait fon profit, & s'accroît, en 
«'attachant à les mériter. Souviens- 
toi Jehan qu'au camp devant Or- 
léans, M, de Saint- Poi fit une 
bonne admonition à nos jeunes gens; 
'Avoit dans fa tente les Taleyrand 
de Périgord , les Latour d'Au- 
vergne, les Longaulnay , les Charny 
de Bourgogne, les Dalbon, les 
Viennois, les Cruflblj les enfarîs 
dès premières maifbns du Royaume. 
Les regarde, & l^ur dit : ce n'eji 
à vous que fcn veus ; naves que 
trop de jleurons y mes cKers eama^ 
rades : ne foyis pas trop avides 
dé péril & de gloire ; pour Dieu 
laijfés'cn un peu aux autres. S*a- 
drefla à ceux qui croient de moins 
haut paragej approchés ^ vous an^. 
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très j & montrés vos devifes. L'un 
avoit : Ne jamais changer , malgré 
tous les cnangemens delà vie^ lautre ; 
Quand la guerre enlevé quclquun de 
ma race y il en repoujfe foudain un 
autre , \in autre : Je ne crains que 
le déshonneur y &c celui-ci portoit : 
Dieu aide au premier Maréchal de 
France. C'edvous , dit M. de Saint- 
Pol, que choifis pour le. coup de 
main que ai à faire , allés juf- 
tifier vos devifes. Partirent & 
firent maint & maint prodiges. Dans 
un jour de combat , fois perfuadé , 
Jehan , qu'on fe fouvient du cri de 
fes pères, & qu'on n'a garde de 
le déshonorer. Las ! les temps 
font un peu changés. Mais ne 
veus croire que enfans nobles de 
race , aient cefle de Têtre de va- 
jcur. Tel changement eft impofli- 
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ble. Mon neveu, ne changes point; 
fois bon Chevalier j & v^us beau 
Charles, remémorés- vous de tout 
ceci, Refpedés les Dames, coures 
à*la gloire , & foutenés la Religion j 
ai toujours aimé cette devife d'un 
Longaulnay aux premières croifa- 
des : Niji Domlnus ddificat domum^ 
'quLS Adificabit eam} Si n*aviés les 
tant belles devifes de vos ancêtres , 
vous dirois prenés celle-ci : fidèle 
à mon Roi , fidèle à ma Dame^ 
Allés dormir en paix; demain le 
foleil luira, demain verres ce que 
faire devés. 

Ne croyés, ami Leâreur, que 
veuille vous repaître de ces vieux 
prodige^ de Chevalerie 7 dont nos 
anciens Romans font farcis. N*ai 
befoin de ce merveilleux. Le beau 
Charles n'a pas befoin d'être ou 
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géant pour plaire j veulx vous of- 
/rir un modèle aimable & non l'c- 
mule inimitable du Chevalier de 
la Roche-Salée >, ou du Soleil. Serai 
court dans ma defcription du tour- 
nois, & n'aurai garde' de compter 
les coups de lance qui s'y don- 
nèrent. 

Le lendemain , avec le lever du 
jour, s croient rendues auprès du 
rond des tilleuls, toutes les Dames 
de la contrée , & de Paris. Brillant 
ctoit Tamphithéâtre, Qu^jj^ eurent 
ouï la proclamation du fliP^ut d ar- 
mes des deux Champions , toutes 
les' Dames fe levèrent, & battirent 
des mains en figne de joie } toutes 
pour témoignage de leur confçn- 
tement, détachèrent le ruban qui 
nouoit leur blanc demi Jiin Se 
le donnèrent au Héraut d'^rmeç 
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des deux Chevaliers. Tant étoit 
grande la quantité de rubans , qa» 
ne fa voient de quelle manière les 
porter oftenfiblement , pour n'of- 
fenfer aucune d'elles. Vint en pen- 
fée au beau Charles de les atta- 
cher fur le bras droit, l'un après 
l'autre. Jehan de Montmorency 
Trouva la penfée bonne, & tous 
les deux fe partagèrent les rubans. 
Se entourèrent leur bras. Jehan fut 
jaloux du beau Charles. Pas n*eft 
|ufte, ^l^ditil, que portions ces 
couleuflRbus les deux, après le 
combat. Befoin eft de nous en rap- 
porter à l'aveu d'une Dame ,' & 
celui qu'elle aura préféré, portera 
feul toute fa vie, tant beau guer- 
don. — Ainfi foit fait comme le 
voulés , dit le beau fils. — A donc 
f hoifilTés notre juge. — Le beau fils ^ 
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pour faire honneur au Sire d'Or- 
gemo|ic y choific fa nièce Mar- 
guerite. -. 

Les Chevaliers médifans fe pré-; 
fencerent j &c furent honnis des belles 
Dames. Aucun d eux ne portoit fur 
fa cafaque , devife , emblème , cri 
d amour 9 ne fleurs. N'avoient qqe 
du fer , & vouloient annoncer qije 
dure eft Tame des Chevaliers qua- 
mpur ne peut attremper. Furent tôt 
dcfarçonnés , meurtris , & forcés 
de rendre leurs épées. Eurent la 
. vie fauve : ainfi le voulurent les 
Dames , qui pafs ne font cruelles , 
quoiqu'elles aiment les demi -ven- 
geances. Le beau Charles Se Jehan ^ 
fe voyant feuls debout au milieu de 
l'arène , fe tinrent cordialement 
embraffés. Se fe jurèrent fraternité 
de Chevalerie, Vinrent ainfi acolés 
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devers damoifellc Marguerite : cuf- 
fiés dit Caftor &-Pollux j flambeau 
d'amitié fi ne luifoit dans leurs 

'mains , brilloic-d&ns leurs yeuxj 
mirent chacun ^n genou en terre» 
£e la damoifelle Marguerite pro- 
nonça en faveur de Jehan. Le beau 
fils ,' pas n'éprouva le moindre'fen* 

■ riment de colère. Détacha fes ru- 
bans; & les remit à Jehan, qui 
promit de les tranfmettre à fa race> 
en mémoire du tournois. C'eft de- 
puis ce temps - là» que voyés bat- 
riolée la livrée des Moçtmorency» 

^ Jehan, qui vrai Chevalier étoir> 
dit tout bas au beau fils y dois 
époufer damoifelle Marguerite. — 
A donc, dit le beau Charles, ne 
fuis esbahi que vous aie préféré à 
moi. Lui pardonne volontiers* — 
N'en obtint pas moins le beau 
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Charles, la renommée da Cheval 
Jier des Dames, & du bon Che* 
valier. 

Une fête faccéda au tournois; 
Ifabeau de Bavière en avoit été là 
fondatrice, & le Sire d'Orgemont 
continuoic une tant agréable fon- 
dation* Pardon Mesdames, fi vais 
parler de cette fctej en adoucirai 
les détails. N*ai envie de vous of- 
fenfer , & crois que eft paflTé le 
temps où failles gros menfonges. 
Ores fais bien que votre bouche va 
toujours difant belle vérité. La 
Reine Ifabeau , qui connoiffbit les 
Dames de fon temps , les acçufoit 
de diffimuler fur un point eflentiel; 
fur leur âge. En conféquence , elle 
inftitua la fête du menfonge. Eft 
tien rare qu'on ne chomme , au 
moins une fois dans fa vie, telle 
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fête. Y à dé par le monde pins 
d*un autel , pour ce Dieu du men- 
fbnge. Dames de Cour, Dames 
4e ville > femmes de champs ^ 
toutes mentoient fur ce point. La 
Keine , qui vouloir, s'amufer ' aux 
'dépens des menteufes» avoit ima«* 
ginc cette fête : toutes les Dames 
ide fa Cour, & celles de la ville» 
iétoienr invitées. Point ne falloit y 
manquer, labfence étoit une preuve 
'de vieilleffe. C'étoient des couron- 
nes de rofe , qu'on diftribuoit fous 
l'ormel du Champ des Tilleuls. 
Bcfoin étoit de n avoir atteint à la 
quarantième année pour prétendre 
à la rofe. Celles qui étoient arri- 
vées à cet' âge , venoient- Recevoir 
une couronne de chêne» couronne 
civique qui fuppofoit lobfervation 
<le tous ks devoirs* Ne ùiloit 
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àtoîr cinquante ans pour prêtée 
dre à cette dernière récompènfe, 
parce que paflc ce temps-là , on 
nétoit plus bonne à rien. Peu de 
Dames croient empreffées de rece- 
voir la couronne de chêne : toutes 
pour obtenir celle de rofe, faifoienc 
grand menfonge; la Reine Ifabeali 
rioit de leur plaifant embarras. Une 
inquifition s'étoit établie parmi les 
Dames qui fe furveiUoient, Se fe 
donnoient hardis démentis. Celles 
qui avoient trente ans , étoient ex- 
clues de la fête. L'amour, jufqu'à 
cejc âge , donne des couronjaes fi 
i^aîches! rien n'étoit aufG fingulier 
qu^'une pareille inftitution. Cepen- 
dant , on ne peut s empêcher d'y 
remarquer des traces de l'ancienne 
Chevalerie. Ouvrés les Amadîs:^ 
,yerré5 Je bon Lifvart de Grèce 
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feïi donner Tidée. Voyés le deftîn 
de la Féje Mélye, Se trouvères la 
clef de mon apologue, Mélye avoit 
été condamnée à yieillir, comme 
nous. Mais comnie toùtes^les Dames, 
Mélye avoit l'art de vieillir plus 
lentement , & de préferver fon vi- 
fage des morfures du tempSi Les 
cflences , les pomades , les eaux , 
un foin exquis Se minutieux, tout 
cela trompoit par une enluminure 
fraîche , les amans de Mélye; mais 
ce qui ne les trompoit point; c'eft 
fon corps. Le ciel avoit voulu que 
chacune de fes années y laifsât fon 
empreinte fecrete. Mélye étoit laide 
fous le corfet. Ses amans le difoient; 
Se elle en étoit défefpérée. Ne 
dirai point qu'il en arrive autant 
à nos Dames. ' 

Reviens à la fcte : fut annoa- 
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écée aa Ton des tambours Se d^ 
•clairons. Le Sire d'Orgemont don- 
Boic U main à la Dame de SeylTac^ 
qui pré(idoic i ce paflè*temps» Les 
Chevaliers secoienc placés fur les 
.amphichéâcres» venoienc, les mé« 
chans » faire rougir les Dames > 
,6c les accitfer de menfonge. Heu- 
leufemenc qu'on ne trouve plus 
vjd'aufli mal&ifans Chevaliers. La 
Dame de Seyflac avoit quarante» 
,ans : rien que quarante. Les amours 
lui en ôtoienc dix» Se tous fes^ 
amans difoient avec plaiiir qu elle 
n*en avoit pas trente. Cepen- 
dant prit courageufement la cou- 
ronne de chêne, parce que nV 
voit jamais menti. Ainii, dit-elle^ 
déformais n'aurai envie d*cn im* 
pofer fur mon âge, Ai vécu , ai 
wçtt le doux prix de la vie > en 
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teûds grâce i 1 amour , qui pas nft 
veut encore me quitter^ lui dirai: 
Amour, t'offris tendres prémices de 
jeunefTe, prends le refte de mes 
jours que tant fus embellir. — Con- 
feille à toutes les Dames d'imiter 
la Dame de SeyfTac , befoin de 
plaire eft néceffâire après quarante, 
comme avant. Ce tant doux be- 
foin anime ies derniers rayons de 
la vie. 

S'avancèrent cnfuîte^par ordre i 
les Dames. Celles qui, jufqu'à ce 
jour avoient menti, étbient hon- 
nies. Falloit voir celles que le 
repentir & la crainte tourmentoient^ 
faire un défaveu tacite en entrant 
dans le rond , en rejettant le bou^ 
quet de rofes , pour fubftituer à leur 
gorgerette ^ un bouquet de'narclfles 
6c de marguerites. Celles-là étoieut 
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moins honnies. Mais combien elle^ 
croient humiliées i qu'il leur fem- 
bloit cruel de dire , plus ne fommes 
propices à jeux d'amour, plus n'a- 
vons droit à faveurs de jeunefle. 
Quelle fête ! ô Ifabeau , à quoi avics- 
vous donc fongé ? Sans doute avics 
raifon , fi vouliés réformer coquet- 
terie , menfonge , fî vouliés que 
charmes d'efprit, que talens, répa- 
raffçnt les cicatrices du temps* 
Sans doute , Mesdames , devriés 
moins tenir aux avantages de la 
figure , devriés moins prifer jeu- 
nèfle. Tout âge a fes plaifirs , 
amour s'accommode de tous les 
âges, fufBt que foyiés digne de lui. 
Quand perdes beauté de corps , fi 
avés beauté d'ame, fleur d'efprit, 
fenfibilité y avés plus gagné que 
perdu* Si la Reine Ifabeaa a ain$ 
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penfé, fit bien d'imaginer- la fête, 
& d'attirer vergogne fur les men- 
teufes. 

Ne rioit pas le beau fils de la 
déconvfenue des belles Dames : 
étoit fî bon que ne favoit que les 
excufer j & parce qu'il avoit à fe 
plaindre de la damoifelle de Beau- 
mont , ne vouloir point accufer 
toutes les Dames. Auffi-tot que les 
trois jours confacrcs à la fet9 fe 
furent écoulés , prit congé du 
Sire d'Orgemont, après avoir em- 
braflé Jehan de Montmorency. Re- 
venoit , fans le vouloir , au ha- 
meau de Rofine. Un charme fe- 
cret l'y rappelloit, & ce charnïe 
eft aifé à expliquer ; Rofine lui 
avoit laifle un fouvenir fi chaud 
du genêt. .... Se défioit. du féjour 
des châtels & prenoit gîte dans les 
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hôtelleries. Le Sire de Pàrdailhan 
de Gondrin, Seigneur de haut pa- 
rage, ayant appris qu'il étoit dans 
fes terres, vint lui offrir un afile 
convenable. Fallut fe rendre à* 
cette invitation. Rencontra fur le 
fécond perron, la damoifelle de 
Gondrin, jeune, jolie, & bien di- 
fante. — Que va-t-il m'en advenir, 
fe dit-il? — Car l'image de la da^ 
moïfelle étoit paffce de fes yeux 
dans fon cœur. Pas ne croyés que 
l'ai recherchée , qu'ai voulu l'a- 
mener à bienveillance. Nenni. La 
craîgnoit & fe craignoit encore plus. 
— Me tromperies , fe difoit-il tout 
bas, comme la damoifelle de Beau- 
mont. — La damoifelle de Gondrin 
ne le perdoit de vue : tant étoit 
beau fils ! tant reipedueux ! Portons 
dans nos cœurs le modèle de toac 
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te qui convient. Quand belle Dame 
a rencontré Timage parfaite de ce 
modèle, befoin cft' quelle perde 
fa liberté. Âinfî en advint à la 
damoifelle. On a beau vouloir tour- 
ner autour du but j fans s'en apper- 
cevoir , on y arrive tout droit. L at- 
tention qu'on met à s'éviter, an- 
nonce rintention de fe chercher. 
Avançons & difons, la damoifelle 
ctoit énamourée. Enamouré étoit le 
beau fils. De froideur laccufoit-elle , 
de tromperie la foupçonnoit « il. 
Cependant, tant avoit un air de 
vérité ce qu'elle.difoit! Sur une, 
juger toutes les femmes j quelle 
injufticeî Point ne voulut avoir tel 
reproche à fe faire. Vertu peut fe 
fuppofer, mais vice jamais. Aima, 
le dit, fut aimé & le fut. Pas n'ofa 
exiger des fermens. Malgré lui, fe 
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ttouvoît affàilli par la crainte au^ 
près d'elle. Me trompera, fe di- 
(bit-il, me trompera, — Tremblés 
toujours , lui dit une fois la damoi« 
felle, — AK! oui, — Pourquoi? 
— Ai été trompé, crains de Tctre 
encore : cette crainte ne peut vous 
fâcher , vous annonce le prix que 
mets à votre bienveillance. Répori- 
dés-moi belle damoifelle , bien eft- 
il vrai que m'aimes? -^Oui, — 
Que m'aimerés. — Le veulx bien. 
' — Le vouloir ne fuffit , faut encore 
puifïànce. M'en répondes- vous ? — - 
Nenni. — A donc poflîble eft que 
changiés. — Certes eft chofe poflî- 
ble. Eh! mais tout change. . • . Avés 
donc cru. ... Ah! beau fils , que êtes 
novice! — Suis bien chagrin. Me 
tromperés encore, — Nenni , ai 
promis de vous aimer toujours. — 
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Vois bien que m'eft néceflîtc de 
partir. — Nenni , point ne partirés* 
— Elle le retint en effet, tant 
qaelle eut dans Famé alTés de 
tcndrcffe pour le croire néceflaire 
i fon bonheur. Ainfi en agiiTent 
quelques Dames. La damoifelle de. 
Gondrin nefe donna point de peine 
pour chalTer fon amour, ains amour 
prit congé tout feul. Lors la da- 
moifelle plus ne rechercha le beau 
fils, plus ne furent tant chaloureufes 
£es étreintes. Plus n avoient tant de 
miel fes belles paroles. Complai- 
fancé & habitude faifoient tous les 
frais, étude ingénieufe s'efforçoit 
^e déguifer le changement. S'en 
apperçut le beau fils^ commanda à 
Toinot de feller fon palefroi, & 
prit congé; — Partes vue ,^ lui dit 
la- damoifelle , mais faut que vous 
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^e , que il partes fitôt que verre» 
changement dans votre mie, fcrcs 
un Chevalier errant. Opiniâtreté eft 
néceiïaire} faut attendre la fin de 
ces momens de tiède vie, & be-r 
foin eft de réchauffer par conftance, 
par foins, cette langueur dont vouç 
vous plaignes. — Ferai profit de 
Ta vis. — Vous fouviendrés de moi, 
beau fils. — Oui, damoifellej m'en 
fouviendraij vous dois reconnoif* 
fance, enfin, fi changés, ne m'avés 
pas moins donné de beaux jours. 
Dirai , en me fouyenant de vous , 
m'a fait pafler de bien beaux jours. 
Avoir befoin d'être conColé. Son- 
gea à Rofine, & prit la route du 
hameau. Ne faurois vous peindre 
Texcès de fa joie en découvrant la 
^aîne de coteaux, fur laquelle 
avoir rencontré Rofine. Vous qpî 
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avés aimé , favés tout ce qui fe 
paiTe dans un cœur amoureux , à 
rapproche des lieux où avés reçu 
doulce merci j n'en eft pas un parmi 
vous qui aie perdu la mémoire da 
premier guerdon d*amour j tan| fa- 
voureux eft-il ! 

Point ne courut à Rofine , courut 
au genêt , vouloir rendre hommage 
à ce tant propice arbufte , vouloir 
y rêver à Rofine; mais las ! plus de 
fleurs, plus d'arbufte, étoit fcché 
fur pied, Se puis fembloit avoir 
été mutilé. Se mit à pleurer , en 
regardant piteufement ce trifte dé- 
gât. Ahl Rofine! s'écria-t-il en fan- 
glotant. Ah ! Rofine. — Voulut h 
voir; non pour lui dire injure j la 
rencontra dans le hameau. Cétoit 
le jour du dimanche. Rofine for- 
toit dévotement de Icglife, avoit 

un 
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\m JiVre de marroquin noîr, orne 
d'un fignet de rubans de toutes 
couleurs j qu'étoit belle fous la fu- 
taine du dimanche ! étoit acofté le 
beau fils fur le tronc du marronnier 
qui ombrageoit la porte principale 
de la paroifle : Rofine leva fur lui,' 
un œil tant clair , tant beau j fit ' 
une révérence modefte , & puis en 
fit encore une j le beau fils avoic 
mis fon chapeau à la main , & la 
îaluoit; Rofine alloit cheminant, au 
milieu d'une troupe de jeunes lai- 
tières ; Se n ofoit tourner qu'un coin 
de l'œil devers le beau fils. Prit cou- 
rage le beau Charles, vint à elle," 
Se la nomma. — Rofine ; pafTés bien 
vîte. — Sire , ne fais quoi , que 
voulés de nioi , — Etes embarrafTée ! 
Raflurés-vous. Ne viens ici pour 
vous faire mal, rie chagrin. -—Mais ^ 
Tom€ IL C 
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beau Sire, c'eft que.... — Ai va 
le genêt, lavés laifle mourir. — 
Oui. — Apprcnés m*en la raifon. — 
Ceftque. — Nofés parier. — Suis. 
— Eh bien. — Suis mariée. — Sitôt 
m'avés oublié! — N*ofe m'arrêtes 
plus longtemps, fuis regardée > 
comme voyés , avois promis à Alin» 
Alin a voulu , & puis ma mère 
m'a. dit que de beaux Sires comme 
vous ne reviennent plus. En fuis 
fâchée , fi vous voulés , irai ce foir, 
fur la brune ^ fous le genêt voifin, 
-T^Nenni Rofine, n'êtes plus votre 
maitre^e j toutce quavés appartient 
à^ Alin , ne veiis aucun partage avec 
]^i^ adieu. — Ah! beau Sire, que 
fqis. fâchée! A donc ne voulés venir 
fous le gencc voiûn* — M étonnés 
I^ofine , n^ pepfû)^ que duâiés m'in- 
v;ter à. telles faveurs. — Rofine 



itiz'edby Google 



[J« ] 

baiflà les yeux , à ce reproche , fie 
une révéreçnce , & rejorgnit fes com- 
pagnes. £h ! voilà les lainières de 
mon hameau. 

Avoit plaifir à fe retrouver dans 
le hameau de Rofîne. Voulut voir 
une proceflîon qui fe faifoit le foir. 
Là, fous la baniere paroiifialc^ vie 
marcher dévotieufemenc y un cierge 
blanc a la main , entouré d'un boi^ 
-qùet de fleurs, les confrairies des 
Jardiniers, puis les femmes, puis 
les jeunes laitières à la file deux à 
deux , chAtant Litanies ic An* 
tiennes. Vit Rofine , Tauriés prife 
pour une blanche Vierge. Avoit 
lair de ne rien fentir, & d'être 
tranquille comme un Ange. Chan- 
toit les répons, & difoit tant jo- 
liment ora pro nolis. Sa voix ar- 
gentine fe faifoit entendre par- 

C X 
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deflïis toutes les autres voix. Avoir 
la tête dévotieufetnent penchée fur 
1 cpaule dfoite, du côté que portoit 
le cierge. Etoit allumé , euiliés dit 
le feu facré, Oublioit le beau Char- 
les dans cette contemplation , de 
regarder les autres jeunes laitie-* 
res qui blanches & jolies étoient^ 
oublioit la procedion. Se mit à ge* 
Jioux y Se bien étoit vrai que Rofine 
étoit de moitié dans fon adora<« • * 
tion. Revenu à lui , ne put s'empê- 
cher d'être émerveillé de la dé-^ 
votion des bonnes gens Jh hameau. 
La fête de Téglife étoit auflî leur * 
fête. S^nbloient tous ne pas crain* 
dre Dieu^ mais le bien aimer ^ & 
le chanter volontiers. Âuroit voulu 
y trouver plus d'innocence , éc plus 
de fidélité. N'allés pas, beau Char- 
les, prononcer hardiment^ innocenca 
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r^ Sdélicé fonc encore au hameau 5 
allés en avoir la preuve , puifque 
prenés la route^de Noyon. 

Arriva à Salenci la veille de la 
cérémonie de la rofe. Vais vous 
expliquer , amis Lefteurs , ce que 
favés peur-être. N'importe , prep- 
drés de mon récit ce que voudrés, 
A une demi-lieue de T^oyon, fur 
la route de la Fere, eft à droite, 
enfoncé dans un vallon , & caché 
par un long amoncelement de ter- 
tres, le village de Salenci, Faut fe 
détourner de la grande route pour 
y arriver, & faut revenir fur fes 
. pas quand on Ta vu j femble que 
n'y a pas plus loin à aller , un monc 
vous arrête, & il eft bien vrai que 
Tiy a plus à courir pour trouver la 
■vertu auflî belle que dans ce ha- 
meau. Que dç ville» orgueiUeufes 
C 5 

Digitizedby Google 



[ 54l 
fe font élevées long-temps' après ce 
modefte village ! Que de révolu* 
tions ont déchiré des Royaumes , 
depuis que Salenci eft tel qu'il fut 
dès fa formation! A qui doit-il fa 
durée, fon inaltérable médiocrité. 
Se la paix? à fes vertus j à une rofe. 
Sans doute auriés cru après la ba- 
taille de Tolbiac que Clovis , devenu 
Chrétien , protégeroit les pieufes 
inftitutions, mais n auriés cru parmi 
ces Prélats célèbres qui lui facili- 
tèrent tant de conquêtes , & qui 
ne fongeoienr qu a égaler leurs puif- 
fances Ôc leurs richefTes , i ceki 
des Evèqucs Goths, que s*€n ren- 
contreroit un, bien digne 4'ètre 
célébré. Saint Médard étoit né à 
Salenci, peut-être .en étoit- il Sei- 
gneur; ce qu'il y de certain^ ccft 
^tt'auffi-tôt qu'H ftrt Evèqtie de 
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Noyon, il inftitua la fête de la 
Rofe , & abandonna , pour les dé-- 
penfes de cette fêce , un fief qui 
porte encore le nom de la Rofc^ 
& qui produifoit lors , vingt cinq 
livres (i). La plus vertueufe des 
Salenciennes, au jugement des douze 
Vieillards de la Paroifle , devoir 
recevoir le huit Juin, vingt- cinq 
livres, & un chapeau de rofes^ 
Saint Médard eut la fatisfadion de 

couronner fa fœur Rofiere : ai va 
dans la petite chapelle où fe fait . 
cette cérémonie , le tableau où le 



(i) Vingt-cinq livres dealers, qui vau^ 
droient à préfent içoo livres d^aujourdliui Ce 
fief cft tombé entre le^ mains des Seigneurs. 

Croiroit-on que le fieur D ^ SeigneuC 

a^uel , a plaidé pour diminuer la fomme de. 
vingt-cinq livres, te pour y faire comprendre 
les frçis du, ruban *; do. cierge ? 

Tom IK G 4* 
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Saint eftrepréfentcj couronnant fa 

i<rur. 

Voilà, amis Leûeurs, ce qui 
depuis le cinquième fiecle de notre 
ère, a entretenu dans Salenci tant 
d'innocence, & tant de vertu. N'oat 
eu befoin ni de loix, ni de juges, 
ni d aiguillon pour bien faire. Tous 
ont fpngé à la rofe, à leurs filles} 
& comme rhonnêteté des pères 8c 
des mères, étoit requife pour ren- 
dre une fille digne de concourir à 
la couronne , tous fe font impofés 
une heureufe réferve. Ah! fi faviés 
combien Qjîu de chofe éloigne du 
prix, admirerics avec quelle fagefle 
éette belle inftitution s'eft perpé- 
tuée ! Ai appris que bêfoin eft dans 
bien desMaifons Religieufes , au- 
trement' dit Chapitrales, dé pré- 
fenter une lifte noble dayeuxj là 



:y Google 



t y 7 ] 

ne faut qu'une lifte de vertus.- Li 

pas n*eft poflible à un Généalogifte 

d'ècre fauâaire y pas n'eft néceûfaire 

de préfencer parchemins indéchif-i 

frables y écries dans un patois qu'oipi 

n'entend plus. C'eft dix-huit an^ 

-de bonne conduite qu'il faut, & ces 

preuves font certes bien plus glor 

xieufes. Croirics-vous que ceft k 

poftérité de^eux qui virent inftituer 

.cette fête qui remplit feule & ex* 

clufîvemenf cet héureia hameau? 

Jamais les Salenctens n'ont admis 

.v^ étrai^er^ jamais un étranger 

n'époufa une Salenciennej îamius 

n'en; fongé à aggrandir leur dor 

^maine. O vous qjoi r^e conixoifl& 

^que de renom ce hameau y allés^}ij 

i^ISc çn reviendrés autant ému <|vie 

ittoi, des tableaux, d'innocence 9c 

de vertu qu'y aurés admirés. 
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Le beau Charles y arriva le joui 
même du couronnement de la' Ro» 
£ere. Alla tout drok à l'ëg)i£e , car 
dans le temps que vivoit le beau 
Charles, nul Chevalier n'entrok 
dans un bourg que ne fléchît le 
genouil devant Tautel du Saint Par 
"tron du lieu. C'^oit une efpece <te 
ferment qu^il prononçoit tacitement» 
9c un garant de k^ conduite qu'il 
aUoit tenir dans un g!fe nouveau. 
Put frappé de ce que vît ; le cime- 
tiere entouroîtréglife, Falloitpâiïer 
au travers. Au/ourd'I^tti verriés if- 
révérencieufement dés fils dénafn* 
rés, fouler la cendre de «leurs pères» 
*ik méconnoître le coin At terre 
'liélas ! bien drconfcrit qui fat lerir 
dernier afilé; he vit â Salcnct ,^fti 
marbre , ni pierres , ni ces croix ftt- ^ 
néraire^ qui attriftent TctH ^ vaaàs 
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ifît i deux genoux , chaque famille 

. raffemblée fur l'efpace où giflbienc 
leurs ancêtres j les vit traverfer avec 
vénération cette terre de mort & 
de paix , s'y arrêter avec la férc- 
nité d'une ame calnje , cjui ne craint 
d'y defcendre un jour. Entré dans 

' l'églife , que vit il ? placées dans le 
chœur , devant l'aigle dorée du pu- 
pitre , une Salenciçnne » p*étoit la 
Roiîere, N'avoir qu*unefutaine blan- 
die , qu elle relevoit avec foin quand 
vodoit s'agenouiller 5 & un ruban 
bleu pour toute, parure y . fur les 
banes latéreaux croient de chaque 
côté fix payfanes , Jadis Rofiercs ou 
devant l'être , & derrière ce ta* 
bieau, dpuze garçons de Rofierej. 

'Quand le beau Charles eut emendfi 
rexpUc^tion de cette fête} quand 
eut promené fes regards far ces 

Digitizedby Google 



|)erfonnages , nécefCté lui fut de 
pleurer ^ grofles larmes découlaient 
le long de fon vifage* C'écoient lar- 
mes d'admiration. Seroic tombé de 
bon cœur à leurs genoux. Si voyoit 
Dieu fur lautel , voyoit vertu tc 
"innocence fur la terre , Tun & l'au- 
tre méricoient fon adoration. Avoic 
vu honorer Dieu par- tout ^ là en- 
tendoic chaftes vierges le célébrer. 
O9 fe difoit'il, maintenés heureux 
habicans» cette tant belle fête, ce 
tant beau guerdon d^ vertu & d^hoti* 
xieur» Par- tout ailleurs rofes nont 
tant glorieufe deftination. Qu'ici 
devés aimer les rofes! Fut flat(é 
^e rhonneur de fervir d'Ecu^er k 
la Rofiere jufqu'à la chapelle » o& 
le foir fut cçuronnée par le Chape-< 
.'l^in, du chapeau de rofes« Lasl 
^euroit la pauvrette ! unt d'hooueuji^ 
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Taccablok! croyoic tenir fa roJCe 
des mains de Saine Médard mènie* 
LsL conduire jufques fur le fief^ où 
reçoit les redevances Seigneuriales^ 
car eft tout le jour la Dame du 
liett« Ah! faudroit que la vertu fût 
la châtelaine du monde toute Tan* 
née. La fuivit fous- les deux or- 
meaux y dont les branchages réunis^' 
formoient un couvert de verdure; 
fous ce plancher ruftique , deux trcr 
teaux, foutenoient une cable cou* 
verte d*utie nape que la Rofiere fie 
fa mère avoient ftlce*. Un flaî\c 
qu'elles avoient paîtri , des ccrifes 
qu elles avoient dfeiilies y du vin 
de leurs modeftes vignobles ; voilà 
ce que la Rodere préfenta au beau 
Charles , qui s'aflît auprès d'elle 
fur un banc , &c qui mangea au fon 
d'un violon ^ qui faifoit danfer les 
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Saléncîcnnes , & fourîre les vieilles 
An iiameau. S'éloigna a regret de ce 
iiea tranquille', & dut la Rofîere 
fe fouvenif de luij en s'éloignanc 
fe dïfoit, viennent tes méchans! 
qu'ils viennent médire du village, 
y ai trouvé vertu; dans les châcéls 
y ai trouve loyauté, courage j dans 
^es villes, honnêteté, décence, T 
a du bien par-tout; faut favoir fe 
trouver. N*avoit pas de peine ^ 
fe réconcilier avec le monde. Etoîf 
né fi boni du moins (î étoit trompe, 
étoit par foi> heureux naturel dîf- 
penfé de porter le (Àrdeau de fa 
haine , & d*amers foiicis. Mais vous 
* dire que malgré fa boi^é fut tenté 
de s*énamourera ne Toferois, pas 
ne \t vouloir. Mais que fait le voiji« 
loir? 

Dcftinée fcmble «lous pouflTcr 
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feuwnt Joîji de notre but. Seaifibf» 
liié ^toic dans le cœur da beaa 
Charles, pas n eft long centip tran- 
^Ille cet bote. Befoin eft qne cher- 
che pâture » ic n'y tient plus fitât 
que deux beaux yeux font éveillée» 
*Ab ! m*en foumns encore avec dé- 
lices , que favoureux eft le iréreil 
de fenlibilité! que douce eft fon 
inquîétude^qeand vaguettant beauté, 
quand fur les pas de beauté rencon*- 
^re 2Lmour , &^ quand fe dit ai trou^ 
'bonheur. 

Fut c€>nduit au cbâtel d*un Duc 
du Maine. A ce châtel , vivoit la 
damotfeièe du Maine. N'avQÎt rien 
fena èncf>re. Patdonnabb ctoit-* 
elle. W^avoit rÎJênf yu. Vit te bcan 
^ChaTlc»,ô diaftie! le vit & s'ea 
ibuvint. Allés vous coucher damoi- 
i5?He , voi» défi^ de porter dan* 
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-votre couche indifférence. Se à*f 
Couver fommeiL Âh ! . • . , levée 
étoit-elle tvant l'aurore, & plus 
belle s'étok-elle levée que l'âurore* 
Comme écoucoic avec joie douce 
mélodie des oifelers! comme re^- 
gardoit avec plaiiîr fleurs s'épa- 
nouir^ devant elle. N'eft-ii pas vrai. 
Dames bien accortes, que nefenté^ 
bien le prix d'une fleur , que du 
moment qu'amour vous a touchées^ 
K'eft-il pas vrai qu'aimés jà quand 
aimés les fleurs ? Aimoi^ dpnc h 
damoifelle. Lé beau Charles s'étoit 
aufli levé de bon matin ^ car. le 
ûvés , amis . Leâeurs , ampjurs f/s 
-lèvent avant le jour Çc prcfienit df^ 
charmes aux journée^, Vi|Ç à Ifi 
rencontre de la dauipiiblle. Elle fb 
courboit dans ce moment , ^ çueii- 
loit frais boutons ,& fwches vio; 
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lettes, pas ne favoi^-que rorfe Sc 
violette font tributs d'innocence & 
ci amoat. Le ciel , le favés , laiflà 
or & diattsans aux maîtres de la 
terre, voulut qu'argent récompensât 
labeur , mais réferva les fleurs pour 
la beauté. Amour les donne & les 
reçoit. Ceft fon, hommage /ournac 
lier. Vit le beau Charles xjue la 
damoifelle pas tanr n'en fa voit , 
accourut. Fleurs tôt eurent furcha^^gié 
fes mains. Heurs ctoient 4 tout ce 
qu il dtfoit. Etoit pantelant d'atfe. 
Efprit qui G. bien va de compa* 
gnie avec amour , le fervit à fouhaic* 

COUPLETS. 

SI ce bel œil fur bon imî « 
Ne va s'ouvrant, ma damoifelle « 
Avec. vos quinte ans n'étei belle, 
M'êtes coaceme qu'à demi* 
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Moi qui vous vois d'un œi! d'amour » 
Tant fuis heureux , que c*eft délire. 
Trouve plus doux Pair que relpire. 
Et bien plus beau trouve le jour. 



Vous, ce n'efl que pour le fentir. 
Qu'allés cueillir bouton de rofe , 
Moi» c'efl plus favoureufc chofe» 
Le vais cueillant pour vous roHrir. 

La damoifelle prcfenta fon ta* 
%lier, reçut les fleurs, fourit à la 
Chanfon, Se ne dit rien de plus. 
Mais le beau Charles en fut con- 
tent. AflHe étoit-clle fur tin banc 6c 
aHèmWoit les couleurs. Le beau 
Charles raidoît. Le bouquet fut tôt 
dreflc. Ah ! uTofa le placer , mais 
fut témoin de Tcnivraige , & fut 
contt?nt encore- L'heure du déjeuner 
les fepara. Etoient reftés long- temps 
enfemble ; & p» grand chofe a'a- 
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voient dit j font timides les vrais 
amans. Les premiers jours , c'eft 
pitié. Comme leur pauvre cœur 
s'emplit! comme font tourmentés! 
parler voudroient , bouche . n*ôfe , 
bouche ne dit qu'en tremblant. 
Sembla que doux regard fuffife > 
& croî? en efFer que doux regard 
fuffit. La damoifelle étoit rentrée 
dans ce châtel, le beau fils étoit 
refté en arrière. *— Suis féru, fe 
dit«il, qne m'en adviendra? Sens... 
Dieu bon! quel trouble, quel feu! 
tout eft en amour dans toute ma 
perfonne ! Ah ! non , ne peus penf jw: 
que trompé puis être. Tant jeun« 
cft-esHei faut expérience pour de- 
ventf trompeofe , rien n*«ft' & ptfr 
que lé berceau de la beauté , Se 
que le noviciat <l'amour. Ah ! qœ 
trompé foie , onc jaé me ^pi^f- 
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craî de foupçoânec Dames de bien* 
Ne ferais , amis Leâeurs , qoe 
multiplier les tableaux j en rendant 
compte de toutes leurs journées. 
Plus ^voit d'ignorance la damoi^ 
.felle, & plus répondoit-elle à pré- 
venances^entilles du beau &Is M^is 
fériés trompé, & croyiés^u'inex- 
périence dût la conduire à légèreté. 
Sautés ) quand en fera temps, ce 
que voulut ètxe. Sériés heureux, fi 
(rouviés fur vos pas amie comme 
elle. Vous la fouhaite , & vais vous 
parler de la fêtç plaifante,, dans la- 
quelle le beau fils joua le principal 
.perfonn^ge. 
' Fêtes, vous en doutés bien, de* 
soient être nombreufes dans ce 
temps de dévotion. Religion fuf- 
pendoit le travail , & les duels , les 
^engeanççs repofoientj le plai£c 
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chommoit les fêtes. Se donnoîenc 

dans de grands châtels par grands 
Barons & par beaux Sîres. Louis 
onzième les aimoit^ les multipUoité 
Auroit voulu que tous les jours de 
la femaine fuffenf confacrés à lat 
mémoire d'un Saint. Plaça Chàrle» 
magne fur les autels , &C en faifaiç 
chommer la fête. N'ai rien vu dans 
THiftoire de ce grand Roi, qui dût 
néceffiter ce culte. Sais que fut 
un génie vafte , hardi , guerrier j 
recula les limites de fes Etats, 
réunit l'Empire à fa Couronne, 5c 
de plufieurs Rois , fit des tributaires j 
fais tout ce qu'entreprit , pour ral- 
lumer le flambeau de la fciènce, 
& pour policer les François. Si 
Louis onzième , par la béatification 
de Charlemagne , vouloir annoncer 
le refped qui étoit du i fa mé- 
Tome IL * 
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moire , certes fe ferrie d'un moyeit 
impofant, & on ne peut pas dire 
qu'un Roi qui honore de la forte 
fon pr^déceflèur j n*çût pas quel* 
ques-unes d^ ces qualités qu'il 
admire dans un autre. Honneur à 
Louis onzième pour ce tant beau 
refpeâ. Mais jâ fon Gbnfeflèur 6c 
Hiftorien , le père Gaguin , Général 
des Machurins , écrivoit à fon ami 
Saccus : un >jour viendra qu'on ne 
iÇètera jplus Cbarles-le-Grand, Ne 
put fe réfoudre à lui envoyer une 
colleûe pour inférer dans l'Office 
de ce Roi ^ prévoyoit que la 
France devoir décliner, & que gran- 
deur flvLs ne (èroit autant vénérée» 
Mais revenons aux fêtes qui fe don- 
noient dans les châtels. Fabliers 
Provençaux chantoient Sirventes 
gentilles : Menefttcls alloient gail- * 
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krdetnent par bourgades^ vielles 
pendues au cou , manivelles dans la 
main dextre, danfoienc jeunes filles: 
c'écoic plaliin Louis avoit jà maté 
cette féreine joie. Joie éclatoit dans 
les lointaines campagnes ^ pas n*a« 
voifinoit du Berry , de Loches , de 
Blois, les bords de la Loire, fem* 
bloient condamnés â triftefle ôc i, 
déplaifance. Falloit outre-paiTer la 
Seine & venir dans les chatels pour 
la trouver bien fraîche, bien claque- 
murée entre deux ponts-levis. Etoit 
Tufage alors que les jeunes gens 
fuflent les Héros des fêtes , comme 
étant plus avoifinés de cet âge, où 
tout eft fête pour Tinnocence, Au- 
jourd'hui fe voient encore dans quel- 
ques Provinces, enfans préfenter, 
pain bénit , bénir le feu de la Noël > 
tirer le gâteau des Rois. Eh! qiie 
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de bonnes chofes n'avons point aflcs 
confervées I 

Le beau Charles éroît le plus 
jeune. La damoifelle la plus jeune 
auflU Iraiaginer falloit une iFête. Pas 
nétoic chofe aifée. Alla rêver le 
beau Charles. Dormit fur fon rêve • 
bien étonné fut-il à fon réveil , 
d'avoir trouvé ce iju'impoflîble avoit 
jugé. Lui donna nom la fête de^ 
l'Automate. Devinés jà qui fut 
l'Automate. C'étoit la damoifelle • 
du Maine. N'avoit rien aimé , donc 
Automate étoit-elle. Jà pétilloit d'a- 
mour le beau Charles, donc animer 
vouloit l'Automate* Prit nom Pro- 
météei Pandore fut celui de la da- 
moifelle. Or voyons le Théâtre; 
ç'eft la fdle. Quel fera le ciel? un 
plancher de toile bleue^ ,au milieu 
wn foleîl artificiel. Les rayons s'al- 

longeoient 
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longeoîent en angles dorés , la face 
croit couverte d'un drap d or, Sau- 
rés tôt â quelles fins. Des nattes de 
jonc, artiftement ouvrées, qui re- 
ptéfentoient des -fleurs & des oi* 
féaux , qui avoient été travaillées 
à la fuperbe manufafture de Pon- 
toife, dont Beauvais fut la rivale^ 
croient jettces fur la blanche pierre 
de Saine Leu. Le beau Charles 
s'éroic travefti en Diable , & avoir 
ajouté fur fa cafaque des ailes j pour 
avoir une parfaite refleniblance avec 
l*Amour , qui mainte fois eft malin 
comme un diable , & léger comme 
un oifeau. Ce n'étoit point-U le cof- 
tume de Prométhée , cette écharpe 
en défordre, certe tête embrafée 
du feu du génie, cette agiration 
du créateur fabuleux. Ce n'éroîc 
poinr-U l'habit d'Archimede, qui 
Tome IL D 
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fuivît de fi près Proméchée. Ai- 
mables Grecs! quêtes-vous 4eve- 
nus? Que votre mythologie étoit 
riante ! que de goût dans vos fidions ! 
Certes , fi ne nous euflîés créé un 
Amour, une Vénus, & les Grâ- 
ces, ne les aurions jamais inçagi* 
nées. N'avons point de mytho- 
logie. Bien des fiecles fe font 
écoulés , & n'avons pu encore 
peindre , créer un Amour à nous , 
& des Grâces FrançojjCeS. Nous 
imitons encore , nous empruntons 
tput des Grecs, qui ne font plus. 
Le travediffement en Diabje étoit 
en vogue en France depuis le 
Roi Jean, 8c dura jufqu'à Louis 
XIV. U eft telle Capitale de nos. 
Provinces , où l'on voit figurer à la 
proceflîon de la Fcte - Dieu , le 
Diable à côté de St. Jean-Baptifte. 
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La moderne Pandore ccoît cou-» 
çhce fur un banc. On me difpenfera 
de dérailler les acceflbires. Promc- 
thée parut ; Se danfa au fou 
des gcelots attachés à fa cafaque. 
{S'approcha de Pandore , & par fk 
pantomime, fembla être occupé à 
la paîtrir , & former fon corps. 11 
manquoit un cœur. Découvrit fa 
poitrine, fembla en retirer une 
partie du fien , qu'il pofa à la place 
où celui de Pandore devoir être. 
Jufquesrlà, cette pantomime étoic 
^emplie de vérité. C'eft la moitié 
jde fon coeur qu'on donne à celle 
qu'on ai^iie. Pandore s'agite, fous 
la main du beau Charles. Ce n'é- 
toit point Ton rôle, le beau Charles 
oublia le fien, s'applaudit, tomba 
à fcs pieds, preffa fes genoux. Un 
tremblement la faifit. O dieux î 

D X 
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dit*il , damoifelle , vais mourir de 
joie. —Reveau à Jui, reprend fon 
perfonnage , monte vers le folei). 
Ne lui fut point mal-aifé d'en 
dérober une étincelle, rétincelle 
inouruc dans fa main , mais fa main 
fcn refU chaloureufe , & cette chaleut 
fuffic pour donner la vie à Pan- 
dore. Ah! fans doute, c'eft depuis 
ce tempslà que la main d'un amant 
cft reftée brûlante , & que fon 
étreinte a tant ému le fein de la 
beauté qu'elle pouchoit. Pandore 
ouvrit les yeuxj c*eft moi, dit- elle, 
& jettant fes bras fur Prométhce> 
ceft encore moir ■»— Oui, dit- il , 
c'eft moi, c'eft toi, c'eft nous. Re- 
garde ce foleil. —A l'inftant, le 
drap d'or qui en voiloit la face, 
difparut. C'étoit un beau bouquet 
^ui defceudit par un fil d'archal 
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jufques aux genoux de la damoi-^ 
felle. — Ainfi , dif-il , s'embellit 
l'aftre du jour, aux yeux d'une da- 
moifelle aimée , ainfi , Dieu fait 
naître pour elle & le jour & les 
fleurs» — Ne poufferai pas plus 
loin cette allégorie, que mes Lec- 
teurs ont devinée. La boîte fatale 
ne fut point apportée. Le beau 
Charles refpeftoit trop les Dames. 
Pas ne font, difoit-il, les belles 
Dames qui ont répandu les maux 
fur la terre. Aiiifi finit la fête. Pas 
ijie demandoit rien de plus , le beau 
fils. Avoir trouvé fa Pandore. 

Quoique la damoifelle s*obftinât 
à^arder le filenpe, de jour en jour 
belliffbit. Comparaifon fied fi bien 
à notre vieil langage! Tant à de 
grâces fous la plume du Sire d'Ar- 
gentpn ! Aves vu dans les premiers 
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jours du printemps , quand la cam- 
pagne commence d'être en amour , 
& de s entr'ouvrir à Tair plus chaud 
qui la prefle ; quand le vent, tourne 
au plein Levant, fouffle fur elle à 
douces Se razes bouffées , lors voyés 
d'un moment i l'autre , différences 
merveillables fur les plantes. Aviés. 
paffé le matin, fans vigueur les 
aviés laiffées ; révenés au milieu du 
jour, pleines font de fève, le bout 
de leur tige hériffé , pointillé , £e 
tient ferme : refpirés on air de vie. 
Or à Tapplication. Sève de beauté, 
germe de talent , tout croît & fer- 
mente fous le • vent d amour. Ainfi 
étoit la damoifelle. Le remarqua 
le beau fils. 

Befoin étoit de trouver doux mo- 
mens, douce folitude, & puis tête- 
à-tête, ou tant doux eft le parler^ 
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La damoifelle les rendoit inutiles» 
N'y portolt qu'un cœur damitié. 
C'eft trop chérive pitance. Que ne 
fit- il pas ! parler à qui n'a point 
d*oreilles j c'^ft travail tant pénible! 
Parlage d amour tanceft déplrjfant, 
quand on eft feul à le tenir! Faut ctfe 
deux, faut la demande, £c puis la 
rcponfe. Aimoit-elle la damoifelle? 
Oui. Pourquoi fe taifoit-elle? Vous 
le dirai. Avant , faut que fachiés 
chofes moult lamentables & diver- 
ùtés qui furvitirent à Tencôntre du 
beau fils. 

Louis onzième qui n'avoit ni 
paix, ni trêve , <V qui n'en donnoit 
guère à ceux qui lui étoient en dé- 
plaifance, venoit de réduire fes en- 
nemis. La mort du Duc de Bour- 
gogne le délivroit d un adverfaire 
opiniâtre. S'étoit emparé tôt après 
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cette mort de plufieurs villes de 
Picardie, de TArtois, & de la 
Bourgogne, & du Comté de Bou- 
logne , moyennant une légère in- 
demnité , donnée à Bertrand de la 
.Tôurj & pour en éteindre la fu- 
zerainecé , l'avoit conférée adroi- 
tement à la Sainte Vierge. Le pro- 
cès fait à Jacques d'Armagnac, Duc 
de Nemours , Comte de la Marche, 
qui avoir eu la tète tranchée, ràf- 
iiiroît ce Roi. Etoit devenu un 
fuiffant & redouté Souverain. 
S'étoit vengé des uns comme des 
Liégeois , auxquels brûla la grande 
Cité de Franchemont, incendie abo- 
xninable , qui ne peut être comparé 
qu'à celui qu'ordonna Clotaire , en-» 
fuite Louis VII, & prefque de nos 
jours , un cruel Miniftre dans tout 
le Palaûnat» Louis XI avoir recueilli 
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la fucceflîon du Duc de Guienne, 
ion frère, La maifon d'Anjou étoit 
éteinte. Le Comte d'Armagnac- 
avoit péri à Leftoure; étoit en paix, 
avec les Anglois. S'il eût donné 
la main du Dauphin à Théritiere 
de Bourgogtxe , qui fut dans la fuite 
DucheflTe d'Autriche , que de guerres 
eut épargnées à la France! Pierre 
Cleret,.fon Maître-d^Hôtel, & Maî- 
tre Olivier , fon Barbier , & l'un 
Se l'autre fes Ambafladeurs & Con- 
feillers, le lui.confeilloient. Maître 
Pierre fe conduifitraydc fens , rai- 
£on, & ânedè, dans foù Anibaflàde 
de Londres & par-tout , Maître 
Olivier fe comporta avec fagelfe 
dans le Hainaut , & fut d'une mer- 
veilleufe utilité à la Princefle de 
Bourgogne , fille du défunt Duc 
Charles. Maître Olivier avoit pris 
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pitié de la PrinceflTe , la gouvêrnoît 
comme fa fille , & la damoifelle 
n'avoir d autre père ôc d'ami que 
Maître Olivier te Barbier. S'il avoic 
été écouté , de combien de tribula- 
tions eût préfervé la damoifelle! 
point n'étoient Maître Pierre Clerer, 
& Maître Olivier, des pkifans de 
Cour > comme le Sire du Lude 
Menin du Roi« Avoient des têtes 
ii'or , fous des couvre • chefs de 
laine. Ai toujours vu que tels Mi- 
nifti;es fortis de bas lieu, valoienc 
mieux qiie d'autres de haut para|^« 
Vont droit leur chemin, n'avifent 
qu'au bien de l'Etat, font voués ir- 
révocablement à, leur Maître, ne 
redoutent, ne envie, tie cabale, pea 
fe foucient d*infpircr amitié. N'ont 
parenté, ne clientelle, ne tiennent 
à rien, qu'à l'Etat j & l'Etat, fous 
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telle main, n'en va qae plus fu- 
retnenc* Ne leur reproche qa'un peu 
trop de darecé, 9c fotf du fangj. 
mal en prie i Maître Olivier ^ 
dont la fin , tant fiit lameattable. 
Si LoQts onzième avoir fu niettre 
im^ terme à la haine qu'il portoît 
contre^ la Maifon de Bourgogne^ 
la Princeife n'âuroit point époufiè 
Maxîmiiien d^Âoitriciie , ûk dé 
rEmpereur Frédéric III. On n*a 
point oublié le cri de douleuc 
cpii échappa à Loufs XV , devant 
les raaulbtéea de Charles- le-^Hardi 
& de Marie de Bourgogne, yoiià^ 
dît- il, le berceau de toutes nos guer- 
res. L'Empereur érigea l'Autriche 
ètl Archiduiché, en faveur de îoix 

Bonne d'Armagmic n*avoît man- 
qué d'écrire au beau fils , tôt après 
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la mort dti Comte de la Marche ^ 
fon parent. Portés, lui mandoit- 
.elle» un nom que le Roi a en dé- 
plaifance. Gardés- vous d'aller à lui* 
faites trêve à votre ambition. PreU'* 
droit ombrage de vos qualités guer^ 
rieres. Sériés perdu, vives beau fils» 
^ — Pans le même temps ^ le beau 
Charles r^cevoit du Roi» un mef- 
fager qui lui apportoit la nouvelle 
qqe le Roi lui avcût baillé k Lieu** 
fenance de cent gentilshommes, ^ii 
bec de Corbin. Cette place lui don- 
liait accès familier auprès de U 
perfonnç du Roi, i qui on venoit 
d'accorder, le titre de MajeftéTrès^ 
Chrétienne^ dont Louis écoit bim 
glorieux , & que le Pape , qui onc 
ne fut chiche de perfidies, vouloi 
oter à Charles VIII, pour le donner 
I^U Roi d'Efpagne. Louis onziemci, 
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ombrageux & fcvere envers les 
vieux Courtifàns , éroic fans défiance 
avec les jeones gens* Se piaifoic à voir 
feones enfans danfer dans fes cours, 
venir â lui en s'ébaudiflànt. Ce pre* 
mier âge n'eft, en effet , fufcepcible 
de crimes que quand eft mu par 
les paffions d autrui. Qu'on fe fou- 
vienne, que dans ces temps, pas 
il reculés de nous , pendant qu'on 
perfécutoit les Proteftans , & que 
des foldats venoient enfanglanter 
leur^ prêches , on vh dans une de 
nos viil^, les écoliers faire Senti- 
nelle autour des temples, & défen-^ 
dre les Luthériens contre les atta- 
ques des foldats. A cet âge on e& 
bon encore î le cri de rhumanité 
retentit i nos oreilles avec toute 
Ion énergie , rien n'en rallentit , ôc. 
n'en aflfoibUt le fon. — Arrive qui 
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pourra, faut partir, fe dit le bea» 
Charles j & fc prépara à ce départ. 

Un départ n eft pas la moins dif- 
ficile de toutes les aékions de k 
vie. Voyçs ce chèae, <y*e la hache 
a déchiré , que la coignée cntr'ou- 
vre. par éclats. TÎMt encore à 
mille nœuds. L'opiniâtreté dvi Bè- 
cheron, peut £eule en venir à bout» 
Ainii en va àès pauvres amoureux, 
faut porter la hache dans lecœor, 
faut couper des lieos qui tôt fe 
rejoigneiK. Qui na aimé ne peut 
imaginer combien font piquantes 
telles angoifles. 

Croiriés*vous que tandii qœ le 
beau Charles s'appiroyoie , que la 
damoifelle du Maine .vcifoit fans 
fe douloir, poitrine dm beott fils 
s!emplir, fes beaux yeux épancher 
larmes longues & ameres. Elle 
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sîoit. A donc faut partir! ne. dît 
que ces mots , bien fe voit qu* croie 
né bon. Encore trompé! Se najou- 
toit rien de plus. Un autre auroit 
dit : les femthes trompent donc 
toujours ! 

Le beau Charles n'accufoit per« 
fonne. Dans fa douleur, difoit : 
bien eft-il vrai que pas ne vou- 
drois Toublien O k belle fouve- 
nance que vais emportant avec mot! 
O mienne penfée» que bien venue 
ferés de moi , quand me préfen^* 
terés la belle damoifelle du Maine » 
quand me pourmenerés çà & là 
avec elle. Moult ferois dcfolé, fi 
mal-encontreufement alliés oublier 
aucune de fes gentillelTes! Ne vous 
fais merci d'un cri, ni d'un che- 
veu. Adieu vous dis damoifelle. Ne 
m avoit manqué , que d'être trompé 
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en efpérance. Le fuis , à vous n*eiî 
cft la coulpe. Adieu vous dis. — 
C'efi: bien le cas de dire , raimoic- 
elle? Oui. Pourquoi fe moquoit- 
elle? Saurés le pourquoi. Patience* 
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C H A P IT R E IL 

Choses qui advïenncnt au Beau 

Charles dans fa route. La voiture 

plaïfante. Rencontre que fait du 

jovial Sire de Pardieu. La jeune 

Fbyageufe & la déconvenue de 

fon Damofeau, La Bourgeoijc 

d'Aire , incorrigible. Bataille de 

Guinegate , trêve avec Maximilien. 

Maladie & mort de Louis XI ^ 

comment pajfoit fon temps ta 

Damoifelle du Maine, Comment 

h beau Charles allégeoit fes en-' 

nuis. Comment s*en va devers 

Dame Bonne. 

JtS E A u X. chemins , tant joyeux , 
qu'avics perdus de vos beautés ! 
Çft-il parmi vous, ami Ledeur, 



:y Google 



[90] 
aucan qui ait connu douleur Se 
^peine ? Celui-là fait bien que tous 
chemins s'enlaidiffent aux yeux du 
malheureux. Pas ne revient- on aii 
gîte, on a fenti l'infortune. On - 
prend en haine les plus beaux en- 
droits où on fut malheureux , Sc 
on fe croit foulage, Ctôt qu'on s'en 
éloigne. Né pour vivre à la ville , 
& peut-être à la Cour , ai vécu 
plus volontiers dans les champs "-, 
quand ai fu me connoître. Y portai 
deux bons compagnons , le bon ami 
de la Boetie, & l'Abbé de Bellozane, 
& m'en fuis bien trouvé. Ne vous dis 
pas tout, car y recontrai celle qui, 
de ce monde groflîer , pouvoir faire 
pour moi un vrai Paradis. Ai vu 
les famedis au foir , les veilles des 
grandes fêtes de l'année, ouvriért, 
ar âfqns, gens de chicane, marchands, 
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qui tous compofent le menu peuple, 
fortir en foule deS barrières , & 
courir dans les campagnes. Tous 
avoient un air de joie , tous avoient 
laifTé les foucis & la phifionomie 
de leur profeflîon, à la ville. On 
eût dit un peuple d'heureux. Moi 
qui les voyois , ami Lecteur , en 
pleurois dattendriffement. Auroii 
voulu que refpiraffent plus longue- 
ment cet air d'innocence & de paix, 
qu on refpire dans les champs. Au- 
rois voulu que les femmes de ville, 
fe modelaffent davantage fur celles 
du village j car la vie des bonnes 
ménagères, eft une vie de travail 
& d'honnêteté. Le jour, elle eft 
aux champs , au potager , à fou 
ménage , à fes enfans j Tun eft dans 
(es flancs, l'autre à fa mamelle, 
un autre bondit devant elle , 6c 
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laîné porte la foupe à fon pere^ 
Coudre > arrofer, paîtrir, cuire ^ 
foigner fa famille , aller vendre à, 
la ville , pendant le froid, le.chaud , 
Iç vent & la pluie , voilà la journée 
ce la femme du village* Sa nuit ! 
c eft alors qu'elle vit pour elle , que 
fon cœur s'ouvre à la joie. Ou la 
trouve telle , cette joie defirce , 
dans les bras de fon mari. Ses plai* 
fîrs font fans repa^çbe. Oh! rien 
n'eft plus honnête & plus refpec- 
table que la bonne ménagère. Fem- 
mes de la ville, venés.plus fouvenc 
prendre des leçons. Combien avois 
le cœur ferré le lendemain du di- 
manche , ou des fêtes ! les voyois 
ces malheureux de la ville , reve- 
nir forcément à leurs boutiques , à 
leurs atteliers. Tous étpient fon- 
pei|x, Jà fur leurs phyfionomies fe 
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prononçoic le maintien de leurs 
profeillons, Ecoienr pen/ifs. A peine 
trouyoient un fourire à donner 
à leurs compagnes. Les plaignois 
du profond de mon ame; & ne 
trouvois d'heureux que les ivrognes, 
donc la route ctoic un pèlerinage 
chanfpnier y fait à toutes les hôtel^ 
leries du chemin^ Nos padions ^ 
quoique différentes , ont des nuan- 
ces communes. L'amoureux qui fe 
fcpare de fa biM^mce, refTemlDle 
à ce menu peuple que viens de 
peindre. Tout eft laid pour lui, 
Lui-même a perdu fps eraçes, 2c 
ion enjouement. 

Le beau Charles s'en alloit rêvant. 
Se cherchant à fe ramentevoir les 
snomens de fon court bonheur, 
Efpoir lavoir dçlaiffc. Ah ! malheu* 
yeux celui* quefpoiç aban4onnç ! Un 
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malheur i point ne chemine feuU 
Son cheval s'abattit & lui fit faire 
une chute dangereufe. Force lui fut 
de monter dans le carroffe public. 
Pas ne croyés , amis Ledeurs , quô* 
fe viffent pour lors chars élégarts 
& diligences bien roulantes. Ne* 
croyés non plus que fuflent chafiots 
mal couverts & cîiés par haridelles 
du Mans. Louis XI avoir invente 
la pofte aux chevaux. Etoit le pre- 
mier qui avoir thé parti de ces- 
animaux domeftiques , & des Cou- 
riers qui les montoient. La nccet' 
fité dans laquelle etoit de fe défen- 
dre contre les Anglois & contre le 
Bourguignon, lui avoir fait imagi- 
ner ce mCfyen pour être infttuit 
promptement des forces qu'on met- 
toit fur pied contre lui. Ce. moyen 
lui avoir réuffi , dût. à la célérité de 
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fes démarches , après la mort de 
Charles, la conqucce d*Arras fie 
du pays Gantois ^ ne croyés noil 
pltxs que permis fût à tout le 
monde de courir en pofte* Les 
Rois tyrans gardent pour eux leurs 
décotivertes , les bons Rois les com- 
muniquent. Or , Louis n'écoit pas 
un bon Roi. Mulets vigoureux ti- 
roient ces voitures publiques. Etoicnt 
conftruites comme celles qu'avons 
vues fous Louis XIIL Car faut bien 
des fiecles avant que le luxe prenne 
par-tout un ton unifonne. Pendant 
qu'il varie tous les jours auprès 
du Trône , femble immobile dans 
les Provinces , où fe ret|wich« à p^ 
' lents vers les, frontières cyi fa. gp- '>^.I. 
thicité fe marie avec jcdte du . j;' 
Royaume voifin. Delà vient qtïo» 
trouve dans le même Etat le luxe 
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da ^our , 6c celui de trois (lecles; 
Les maganns des vieilles modes 
font entretenus dans ces bourgades 
pauvres & tenaces qui fe défem- 
parent, û peu volontiers des vieux 
habits y des vieux chapeaux ^ des 
vieilles chroniques & des vieilles 
idées. Trouverics encore en Weft- 
phalie TArchitedure de Çharle- 
magne , comme on voit à Clcrjr, 
i Baugency y celle du temps de 
Louis XL Si voulés une vraie idée 
des voitures du temps, figurés-vous 
les carrioles Suiflès. C'étoit la même 
chofe. Lors les Suiflès étoient comp* 
tés pour beaucoup en Europe. Don- 
noient des leçons aux Guerriers: 
aux foldats , les élcmens de Tart de 
la guerre , & des exemples de hti* 
voure : aux peuples leurs ufages , 
leur patience, leur înduftrie 6c des 
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vertus. N'ont point outré palTé la 
première donnée de leurs moyens , 
font encore ce qu'ils étoient. 
Sans doute , font heureux, Ahl 
s'ils ne Tétoient point, ce feroit leut 
faute. Ceft peut-être fe feul peu- 
ple qui aime encore fa patrie. Irai ^ 
les irai voir ces monts étonnant. ^ 
ces glaciers affreux , ces riches plai- 
nes, & ces bons SuiflTes, qui feni* 
blent être reftés fous leurs cabanes 
au premier âge du mon4f, irai 
voir ce valais, ces vallots célé^ 
brés par une plume immortelle. 
En ai fait le ferment. QcnaeRÛ 
mon premier hommage à la na- 
ture. L'art Se les fuperbes mom»- 
hiens de l'Italie^ n'auront que i«oâ 
fécond tribut d'admirafion* Crp^ 
d'avancé que la Yué des Alpeç^ en 
dira plus à ma penfce que celle 
Tome II, E 
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d\i Vtrican , du des Palais di 
Naples. 

. Les voitures publiques ctoîent 
fcompofées comme aujourd'hui, hor- 
Inis qu'on n'y voyoic point gras fié* 
rtédidins , ne Capucins , voiturei 
par charité: ( Capucins n'éroient de 
cà monde. ) Mais s'y trouvoient 
ifeimmes d'armes déterminés , Gen- 
darmes à la mordieu , Dariolettes 
cÎTcrchant fortune , portant jolij 
yeux, çiis bien noirs, deux ronds 
•tréfors fous blanc bavolet , léger 
ttoulïèai, petite bourfe & grand 
iipoirfar celle du voifin, Léglft^ 
'Ctouttfs & ivrognes , Châtelains 
"fempïs de morgue. A peu de dif- 
tétenct près , hs hommes, fe font 
^a}ouk rêflèmblés. N'y a fbuvent 
4'uii ftfeclé i l'autre que la difFé^ 
ïeftce^ue le T^Ueur met i la coupt 
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des habits, & le Coëffear à i'at-* 
rangement des cheveux. 

Voilà le beau Charles dans cette 
plaifante voiture. Etoit boh , ce 
qui dîr poli 9 car vraie bonté Se 
vraie politefle, c'cft tout un. Fia- 
gonnerie n eft au contraire , ni Tune 
ni l'autre. Egalifc fembloit s'être 
établie au milieu d'eux. N'y avoic 
que le Sire de Pardieu qui tran- 
choir par joyeufe & brufque origi- 
nalité. Etoit un Franc- Archer, ^tioî* 
que de noble race. Ne parloir qu'en 
jurons. Par la paqucs Dieu^ vous 
aflure cette vérité > par la paquts 
Dieu^ en avés menti, par la paqucs 
Dieu y vous veulx du bien damoi- 
felle Jeanne j devoir s'écouler bien 
du ternes avant que les Chevaliers 
François eufl'çnt adopté ce t^t glo- 
rieux |uron , foi dt Gentilhomme , 
E z 
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|uron facré pour les francs Cheva- 
liers , &L qui jamais ( tant connoisÉ 
les Chevaliers François ) ne dé- 
choira 'y jamais ne fera profané , 
jamais ne manqueront de tenir telle 
foi donnée , jamais les roturiets 
n'oferont jurer par lui. Avant qu'un 
Roi un peu fou , mais brave , ima- 
ginât ce cri de ncblcfle , fe dévoient 
jurer par le jour Dieu^ puis par le 
diable m'emporte , jurons vils que 
Ch«tles VIII avoit apportés d'I- 
talie , puis par lovp garou y far la 
tnordUu^ par je renie D eu. Ne vous 
parle ici de ce juron que tout le 
monde va difant en colère, & en 
plaifir, & que tant gente pucelle 
redoute, & qui ne commence ne 
par é ne par gt> 

Le Sire de Pardîeu faifoit les 
beaux yeux à une damoifelle qui 



:y Google 



[ »oi ] 
ftoit du voyage. Jeune & bien pro- 
prette elle étoit. Voyoit-on bien 
que n'avoir encore perdu tout-à- 
fait y candeur de bDnne mère. 
Le Sire la trouvoit plus que 
bien , & la regardoit comme vau- 
tour qui fuit fa proie. Jeanne étoit 
une de ces bonnes fîlles qui» de 
tous les mots de la langue, n'ont 
pu retenir le non y le nenni , fi né- 
celTaire , & fans lequel fillete fait 
tant de fottifes. Jeanne étoit fi 
bonne, que même en fe taifanr, 
elle avoir un air qui ne difoit ja- 
mais non. Que je plains ca airs- 
U î Comme oa vki vite' en; befogne 
^vec elles! Jeaime! pe ]Ca,voit que 
dite, iiiet le plus joUî dépit : Sire 
Patdieu, ahlfardieu laiffés-moij 
jmis elle xiifoir à demi- voix , & en 
tapant/ du . fted^ ;par^icu ! pardUu ! 
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Auprès d'elle > ion damoifeàu l*œii 
enflammé, le teint frais, le main* 
tien novice, regardoit d'un œil de 
colombe le «Sire » Se fembloit lut 
dire, merci ; laifl^ en paixmabien- 
aimée. Le Sire en riott, & par Cei 
apoftrophes le faiibit rougir de la 
tête aux pieds, Pardieu! difoit-il 
tout bas , pardieu la mauvaife ren* 
contre! Le beau Charles,; de dire 
à fon tour, ciii .pardieu, l^iflcs-les 
en paix. Le Sire , de rire & d aller 
toujours fon chemin* A k.dînée, 
fit fi bien-ijuil attira à linjcanne, 
fit fi bien que le tete-àtftcte fut 
long dans ime chacnbrette; tè dit 
moifeau , que Jakmfie aigutllûn nattj^ 
d'écouter à là' portée de ftiiEomïéM 
de tous fes membres*, & floùicrli 
damoifelle«'éccièr d'une voix agiiiiq 
àhl ^ardi>u:^\qu!%vé^dfnBliVXiuifi 
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■Que êtes un 4angereux Chpvalierl 
Ah ! m*en fouviendrai pardieu ? Le 
damoife^u devina toute l'aventure. 
Au premier mot, Jeanne lui répon- 
dit par un foufflet. Se tut. Dt 
vrai, toujours ai remarque cju© les 
Daiîies font plus hardies quand ont 
des torts , & fur-tout quand ver- 
gogne eft paffce. Le beau Charles 
fe difoit j encore une trompeufe ! 
& en s adreflànt au Sire , ah ! par* 
dieu, quelle leçon me baillés -là? 
— Vous fouviendrés ainfi du Che- 
valier de Pardieu j fouvenés-vous-e« 
toutfes lesfoisque rencontrerés Dame 
légère. — '■ Lors , dit-il , appellerai 
j>ardieu à mon aide. 

■^Le Sice rfétoit pas d'humeur Â 
tefpeâîer davantage la groflè bour- 
geoifé d'Aire. Elle de ripofter avec 
ces \gro(Iès* façons , qui t^uat fo^ 

E4 
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jgrotefquement gaies j que les que^ 
redles tant vives foient-elles , font 
toujours fur un ton comiquement 
ridicule. Riolt tant fort & de ii 
bon cœur , que fon rond ventre 
s'élevoit jufqua fon menton. Elle 
^toit mariée, & avoir été battue 
affés fouvent pour fe fouvenir qu elle 
avoir un mari , non pour le crain^ 
dre, mais pour le tromper. Le plaifir 
qu'on lui faifoit , fe déceloit fur 
toute fa perfonne. Le bâton mari- 
tal n'avoir pu la corriger de fe$ 
/;jmoureux penchans. Que de Francs- 
Archêrs avoir foulages! Que de 
gentilshommes lui dévoient recon- 
noiffànce ! Son foubriquet dans la 
.ville d'Aire écoit la femme incor- 
rigible. — Sur ce chapitre, dit le 
Sire de Pirdieu, toutes les Dames 
ittcorçigibles fguc, —l^. croy&, 
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ireprîçjii.be^ Charlçs. ~Deman^ 
dés-lecrr plutôt; Vanité, amour^ufe 
conVaitifei font péchés que Ip Sainte 
Homînc; de Tours n'a onc pu dé-r 
raçinep de^cœur féminin. -r-Ahl 
p'gfe xous croice, jamais i^*acci;f&. 
irai li&s^^Iles Dames: mais pardica 
qw^j'i^'ajlés, tpurmçnt^ir ! ' ;; .^ 
, fnfin,, arriva à Tours. Louis Xt 
étoit jà malade 8c foufTreteux. En 
f\it gbtwifement, accueilli ^^ & vit 
que le Roi ailoit de franchife avec 
Jui> J^ra; de Ijb feryir juf(ju*â la der- 
^jerç.gputt'e de fon fang. Maximi; 
]}js[|) sysa^t fur.ces entrefaites rompu 
JjiçrevîB cof^v%ije> le beau fils mar- 
tjiu fou3^ îa .condipiip Jii^ fa^e & 
Jbfa^, , . Chai^mopt t^' A niboife^ Se 
j:gîidirent;maîtfes en pefu d<î;temp^ 
de toute, la franchç-Comté, Maxîr 
jp^lieù f^ifoit U fiçgc 4e X^'^^'i?"^* 
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là bâtââlëde Gumc?gâte, odlébéiil 
iîhfeifgnala, força Mzzi^lXienâe 
lever lè fiège. Là p^ fu^céiidiie| 
& comme la parole tle Lôtfii* XI 
étpit très-peu Facréci Maxîteilieri 
flemàrida li garaiïtte de^ Prkifces^ âii 
tzng'jubhgii aux Pairs: llotsi ïti 
Princes, du fang n'avoieht' ^hdcfri^ 
un état équivalent i la dîghité ndes 
pairs de France. j ' . j 

La maladlb de Lôuîs XI ^mjrt-^ 
roît dé plus èn^lus* Lor^corhniîéii*^ 
cerent (es énormes filfpitronrfs Sa^ 
voit que n'étoit âîmé des GAtïé& 
£ff auiC vrai que rien n^éft plûi 
àteèux j^'ut^ un Rôî' qtiî fe v<riè 
j^ourir, ^tie '1^^2rïd6n'dans leqtiél 
oh lé Ia#^. Ne^Iuî 'irdfte'qiie Hk 
^flScîeé '^^tèrid'le.fti des' <ai- 
T)ales, Verroit , fi le pouvoic v 
tous Ie$ CoUttiâhJ èthpréiSs ait* 
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près de Ton Wririer; les verroît 
gagner de vîteffe leurs concurrens , 
. pour tnériter la faveur par leur 
emprelTetnent, qui n'eft que la plus 
vile ingratirude envers le Roi moii- 
ranr. Ferdinand - le - Catholique , 
obligé de fe démettre de la régence 
d'Efpagne eh faveur de Philippe I, 
fe vit abandonné par celui de fe$ 
Favoris quil avoir le plûS aim?. 
Rappelle après la morr de Phi- 
lippe au *Gouvemement de l'Etat, 
-vit fon favori qui tevehôit ^ tuî. 
•i-^ Qui râirroit cru , lui dit-il , qjie 
toi'euflîés abandonné. — Qui àû- 
roît cru^ lui répondît le Favori, 
qu*iitt jeune Roi vivrôitttibins qu'un 
vieux ? 'Eh! leà voilà MéïKeûrs ïés 
''Favbèis. *Ah ! ce n^eft à^ la Côiir 
'que f amitié trouve un afile. Le cri 
dé yiyt le Roi fuit trop vite cemi 

E 6 
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Au Roi ejf^ mort. La Cour n*a qtf ait 
trône, elle rejette loin d'elle les 
! tombeaux, & les fouvenirs. Pau^ 
vres Rois! qne je vous plains! quand 
vous n'êtes plus , qui parle de vous? 
Ceft rHiftoire. Tremblés d'avance. 
'Elle eft fi auftere. Louis XI » à 
l'exemple de Charles VU, étoic 
tombé en défiance contre tout le 
monde. S'étoit claquemuré en fon 
château du Pleffîs le Parc. Nul ny 
çntrpit, excepté gens domeftiques, 
& les archers > dont avoit quatre 
cents, qui en bon nombre, fai- 
foient tous les jours le guet, & fe 
peurinenoient par la, place & gar- 
'doicnt la porte. Nul Seigneur ^e. 
grand perfonMge ne logeoit 4çdan^, 
ne n'x entroit guère cotnpagnie de 
grands S^eigneurs. Nul n'y venoit 
que Monfeigneur de 6eauvieU| dfr 

Digitizedby Google 



{ îP9 3 
puis, D^c de Bourbon* Tout I 
Tenviron de la place dudic Pleffis^, 
£c faire ua treillis de gros bar-; 
reaux de fer, & planter dedans la 
muraille des broches de fer ayant 
plufieurs pointes. Se comme à l'en- 
trée par où l'on peut entrer au|[ 
foifés dudit Pleffis, aaffi fit fajirf 
quatre moineaux bien épais, & par 
où l'on pouvoir tirer à fon aife , ^ 
étoit chofe bien triom^phante , & 
coûta plus de ving^ mille francs» 
£t à la fin , mit quarante arb4^ 
triers^ qui jour & mii|t étoiçnt eii 
ces< foires, & avoient commifiion 
de tirer i tout hoQimç qui e|i ap« 
çrocheroit de nuit^4^(qu à ce .qite 
la gorte , fût ouverte le matiri. \l 
ch^ogeoii^ ;^îiyent dft^ v;irlec-da- 
chambre & de toutes ^utre? gens, 
difant que la nature fe iréjouit ^ 
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«hofes nouveiks. Pour compagnie 
€woit ïéans mi tomme ou deux 
auprès de hii, ^ensde petite xcfi> 
tlition , & â qui il pouvoir tien 
lembler qu incontinent qu'il feroit 
Tïiort, iîs feroient défepointés de 
toutes chofes. A fon -Médecin don- 
ïwit tous les mois dix mille ^cus. 
Di terres, donna grande quantité 
«UK-églifes. -Mais ce don de terres 
liarpéîîït cenu^aufli en avoîent-ik 
-tropi EnvôyJFquérir en Calabre', 
tin ^[iQ^mme , appelle Ffere Robert 
d% Roi , oà 1* Saint- Homrme , éh 
-rhonneur duquel , le Roi fit fârrè 
nn moriiftëW -au Meffis du Part. 
^pdk kérn^s^^*^^ l^ge de dduîfe 
-ans, s*ëtoic mis fotrs uri'roc, où il 
-éioîk defhe»r^ jiirqd'è^l'âge tle quâ- 
^umb trois aiis, }ufqu'à^ l'heure que 
4« Roi j'envoya-qucrir par un fîen 
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Maître^ :d'H6rd|^ ^n h com{iagnfe 
éa Prince de Taranre, 6k ditjRoi 
-de Naples.sN!éccttt cieirc ne ietcré. 
4S 'apprit. jamais rien^ vrai eft qufc 
-fa langue ' italienne ;lui. aidoit bien 
é ft faire ^inerueiUeiu Le Papeitti 
'lujcorda dé ^ife m mdte, appllé 
les^HetJttiiiBs débattit. {iraoçois^ Le 
l^oîie.niîclà genoux devant Frère 
«Robert^ afin qu'il lai plût albnger 
-tx -vîe« i^cuns fit. moquoient de Ja 
2i^enu^dece( Ueirmitei^AinÛ vivoir 
•le Rok Sembloii nûeax à' le)vx>i^> 
JiMJnme'inort j^oevift unt croie 
«maigre : nt^ jamais Bomme ne l'eSc 
4>ni. irfe vêtoît richement & pliis 
-<}Qfei^^voii d!e it)uttime» ne i^rtcàt 
U}iiei]r«bb& ode.fatio irnjhoiE^jfoaiv 
'.féeti^lie bai!iiB<^ maîtres'» ;& en 'don- 
'<fioit A ceidk qu'^Lsouloic^^Êinside-: 
muider, .dir nv^ ne liiiL eui eï^ 
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deimfider ^^ nt p^tUi de rien; 
Taifoir d'âpres punitions pour être 
craint & de peur de perdre obéi£- 
fance. Il renyayoit Officiers & c^ 
foit Gens d armes , rognoit pen- 
sions & ocoitdètout point 9 Se. lé 
faifoit de pear tqa on ne lé^ tint poiir 
mort 9 cac peu ie.Vx>^bientl Eavôyoit 
gens de tout côté, les chârgeoit 
4^ affaires pour 1 cacher fa maladie* 
Des chiens ,[enrenvQyoit .quérir ^ar- 
ix)ut.. En Efpaghc, dss aJldaSi^. des. 
petites i lévretes* En! Btecagne^ 1er 
vvrsèrs^épagheukj les: ache toit ch^i?.. 
En Valence:, de petits cbiensyêlua» 
En Sicile,^ ides mules. A.Napleç^ 
^der^c^evaQx^Jin Barbarie y -^deefe)* 
•àts "dioûsv f£n Danematc^de&d$ii^ - 
-8c>idesi cerfs». Hornicàf^éi cchai^ 
-cerf jdfqu'à'qua,tifç miUé;çinq cims 
florii» diAllcmaène. Touticè.qu?il 
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faifoit, c*étoit pour qu'on parlât 
de lui & qu'on le craignît toujours, 
Les R ois voifîns lui envoy oient toutes 
les chofes néceffaires pour fa fantéj 
le Pape Sixte IV lui envoya le Cor- 
poral, fur lequel Monfeigneur St» 
Pierre chantoit , & plufieurs autreç 
reliques ; la Sainte Ampoule 4e 
Rheims ctoit fur fon buffet à Theure 
de fa mort , & avoir intention d'en 
prendre femblable onâion qu'il et]L 
avoir pris à fon facre. Mahomet II 
lui envoya des reliques. Sa maladie 
augmentant & ne pouvant quad plus 
parler , il manda venir le Duc de 
Bourbon , & lui donna la charge 
d'aller au Roi fon fils qui étoit 4 
Amboife ( ainfi l-appellpit^il ) : après 
envoya le Chancelier & toute fa 
fequelle ^ porter les fceaux au Roi 
{on fils; lui en\[oy« auûi, pajttie ^es 
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archers de fa garde & Capitaines, 
êc toute fa vénerie & fauconnerie. 
Tous ceux qui le venoient voir , ii 
les envoyoit devers le Roi , les 
priant de le fervir bien. Jamais en 
toute fa maladie ne fe plaignit 
comme font toute forte de gens. 
Avoir toujours efpérance de revenir 
en fanté, l'en flattoit le Frçre Ro- 
bert} mais Maître Olivier voulut, 
qu'en prefence de Maître Jacques 
Coftien , fon Médecin , lui fût 
îîgirifié que plus ne devoir compter 
qu'en la miféricorde de Dieu, & 
îuî fut faite cette trifte fignificatiom 
ifti efpérarice , répon^t le Roi, 
qiîèHÔleti' m^âidét^, & par aveni- 
tàVe, ne fnis'ff malk^e^'qùë Ife pen^ 
fés. Donna bons'& faces avis à foii 
fils , lui recommandant paix avec 
tdû^^fésivoifinsC^-tïis ^ti^s'oit H 
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•Ytât tenu les autres avoienc quel-* 
ques huit pieds de quatre, & lui^ 
qui étoit fi grand Roi, en fe re- 
tirant dans ce château, avoic une 
petite œur à fe pourme^r» encore 
n y venok-il guère y xmk fe tenpiç 
«n la galerie fans parpr delà , (inotx 
par les chambres j Se alloit à la 
jnedè ians |)afler par ladite cour« 
Il parla jufqu au dernier momeor, 
ordonna de ia fépulrure & nom* 
iBoiç: ceux qu'il Yowlcy t qui ' l'acr 
co!3Si^gna0ènt par chemin^ dcdïùàx 
iquil n'efpéroir mqurir qu'un fa* 
iiiedi,>&: que Notre^D^me lui pto^ 
tureroitircfflcfe; grâce', cft.qui .tou* 
fonts avoicienfi^ncfi ^ grapodis déyo«> 
titm. Il décéda le £»nfidin^5^ ^ut 
1484. Roar tous plaiiilr&,' il ayaâ: 
àîm4 la-chaSe,^ &lles citfeaux & Ifi 
cUeiis. ^Nmc^lefitoDtames^ jL:4iicà 
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après la mort de fes fils natureb, 
de ne toucher à femme qu'à la 
Reine i en fit le vœu à Dieu. La 
Reine n'étoit pas de celles où de- 
voit prendre grand plaifir, mais aa 
demouranc fort bonne Dama. Chaf* 
foit le Roi tous les jours, cou-* 
choit es villages pendant Thiverj 
les étés fe mettoit eti campagne* 
Tout fon Confeil étoit dans fa tète, 
petfonne n'étoit plus Jiumble en 
paroles & en habits que lui. Il tra^ 
vaillûit à gagner un homme qui le 
pouvoir fervit, ou qui pouvoir lui 
nuire, & neVenrtuyoir point d'être 
rçfufé une foi^ jd*un hommie quif 
prétendoir gagr^r , mais y^ conti^ 
nuok^en lui prbtiietoanrèlargement 
& donnait par effet argent: & états 
quilconnâifibJiUui pliire. Et! quant 
à.cjpuk qaâiiijaoiiLlciuiûè MvjAéy 
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boutes en temps de paîx & de prof^ 
petite, il les rachetoit bien cher 
quand il en avoit befoin, 6c- s* en 
fetvoit : & ne les avoit eo nulle 
haine pour les chofes pa0<^e$* 11 
itoit naturellement ami dés gen€ 
de moyen état, St ennemi de tous 
Grands qui pouvoient fe paffer de 
lui* Nul homme ne prêta jamais 
tant loreille aux gens, ni ne sen- 
tait de tant de chofes , cooame il 
faifoit, ne qui voulût jamais con- 
jioître tant de gens : car auiE véri- 
tablement il connoiffbit tomes gens 
^-'autorité & de valeur , qui étoient 
en Angleterre, en Efpagne,en Por^ 
tiigal , en Italie , & es Seigneuries 
du Duc de Bourgoghe & eh Bçe^» 
tagt^, ainfi comme il faifoit fes 
fujets. Et fes termes & façons lai 
ont fauve h Couronne , vu les 
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ennemis qu'il s'étoit lui-même ac^ 
guis à fon avènement au Royaume^ 
Mais fur tout lui a fervi fa grande 
largôfl^; catainii comme fagement 
il conduifoic Tadverûcé ,"à l*oppoii^ 
dès qu'il cuidoic être iûr, oa feu-» 
iement une trêve, fe ttietcoit à mé-^ 
contenter fes gens par petits moyens, 
qui peu lui fervoient : Se i: grande 
peine ne pouvoit endurer paisc. H 
croit léger à parler <les gens y. Ôc 
auifi-tôt en leur préfence qu en leur 
abfence : fauf de ceux qu'il crai'^ 
gnoit. Qui étoit beaucoup, ^r il 
étoit a(fôs craintif de fa propre na* 
ture. Et quand pour parler il avoic 
reçu quelque dommage, ou en aVoit 
fufpicion, & le vouloir réparer, il 
ufoit de cette parole au perfonnage 
propre : le fais bien que ma langue 
m*a porté grand dotnmage, auffi 
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in Venelle faîc quelquefois du plaifit 
beaucoup : toutefois » c'eft raifon 
que je repaie lamende* Et n ufoic 
point de ces privées paroles, qu'il 
ne fît quelque bien au perfonoag^ 
â qui il parloir , & • n'en faifoit 
nuls petits. Encore fait Dieu grand 
grâce i on Prince, quand il fait 
bien & mal , & par fpécial quand 
le bien prçcede. Le oravail qu il eult 
en fa jeuneâe, quand il fut fugitif 
de fon père. Se fuit fous le Duc« 
Philippe de Bourgogne , où il fut 
fix ans, lui valut beaucoup j car U 
fut contraint de complaire à ceux 
dont il avoit befoin , & ce bien lui 
apprit adverfité. Comme il fe trouva 
«grand , être couronné Roi , d'entrée 
ne penfa qu'aux vengeances : mais 
tôt lui en vint 1^ dommage , 6c 
quand la répentance : irépara cette 
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folie & erreur, en regagnant ceux 
auxquels il tenoit tort. S'il n'eût eu 
la nourriture autre 8c meilleure 
que nos Seigneurs quai vu élever, 
|p ne crois pas que jamais s* en fut 
tiré. Ils ne l^s nourriflent feulement 
qui faire les fous en habillem'ens 
Se en paroles. De nulles lettres ils 
£mt connbiffance. Un feul fage 
liomme, on ^'entremet à lentour. 
Ils ont des Gouverneurs à qui on 
• parle de leurs affaires , & à eux , 
rien. Ceux-là difpofent de leurs- 
dites affaires, &c tels Seigneurs y 
a, qui n oiit que treize livres de rente 
qui fe glorifient de dire : parlés à 
mes gens, cuidans par cette parole 
contrefaire les très-grands Seigneurs» 
Ainfî étoit le Roi Louis XI. Etoic 
à. coup fur ui^grand Roi, & un 
méchant homme* Telles contrariétés 

peuvent 
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peuvent fe concilier dans un Sou^ 
verain (i). 

Le beau Charles fut continué 
dans l'exercice de fa charge par 
Anne de France > Dame de Beaujeu» 
qui avoir le gouvernement de la 
perfonne du Roi, comme Tavoît 
ordonné Louis XI. Point n'y eue 
de Régent , félon la volonté du 
défunt Roi , qui favoit que tel 
Régent pouvoit bouleverfer le 
Royaume, Changèrent de face toutes 
les affaires. Ne furent fî bien me- . 
nées. Guerres mal combinées s'en- 
treprirent en Italie. Charles VIII , 
plus humain , plus aimable , honedjÙÉ 
nête homme , Chevalier , ne f\J^ 



(i) Leç Lc6keurs qui lifcnt favent d*où 
'ai tiré ces faits. L*avis e(l inutile à ceux 
qui ne veulent que le Roman. 
Tvme II. F 
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t^ût habile Roi que fon père. Louis ;, . 
fous un extérieur rebutant ^ avec un 
tcain de maifon qui tenoit à Ta* 
varice ) donna de la majefté au 
Trône qu'il avoir affermi , fit fentir 
fa. dignité à tous los Souverains^ 
humilia celui d'Angleterre, duquel 
il fut tirer quittance des gages qu'il 
lui donnoit. Son fils ^ avec beau* 
coup de Confeillers , ne fit que des 
fottifes. Louis XI n'avoit que fa 
tète» 8c elle fuififoit, parce qu'elle 
ctoit bonne* 

. N'eft-il pas vrai » amii Ledeqrs , 
qu'il eft temps de revenir à la da- 
felle du Maine? Bien étiés en 
te fur fa perfonne. Ores fâchés 
qu'énamourée fortement étoit. Pour- 
quoi navoit-elle parlé? Cétoit fa 
fantaifîe. Puis croyoit mener le pau- 
vre amour en lifieret Que d'orgueil! 
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c^ plutôt <|ue d'ignorance! Toutes^ 
&$ penfées écoienc châcels de carte ^ 
amour fouffloit deiTus » 8c vite les 
avoit difperfécs. Pas n*a befoin de 
force plus grande. Pas n appella à. 
fon aide 9 la damoifelle, ce diâante 
tant familier aux ingrats , loubli* 
Se fouvenoit volontieirs du beau 
fils, fentoit qû'étoit digne d'elle. 
Mais point n'ccrivoit. Nouvelle au- 
cune de lui. Gazettes ne couroienc 
le monde* Nouvelles arrivoient len* 
tement, & voire contrefaites. Or^ 
voici comment s'y prit. Ecrivit ces. 
mots. 

» Beau fils , que faites*là ? Si pof* 
fible eft que penfiés qu'êtes defiré 
ici, êtes moiilt coupable de vous 
tenir coit, là où êtes. Si ne favés 
deviner la damoifclle qui vous hif- 
rorie ces mots, ne la connoîtré* 

F z 
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oncques. Car bien feroit vrai que 
ne laimeriés. « — Piftolet , dit-elle à 
fon Ecuyer, portés ce billet au Sire 
Charles-le-Boa. Quand ferés pro^ 
che de l'endroit où fait fa demeure » 
cachés-vous, faites-lui remettre ma 
lettre , taifés mon nom , & revenés 
fans mot dire. 

Que devcnoit le beau fils ? Doux 
penfer le rempliiïbit de la damoi- 
felle. M'a trompé , difoit-il , c'eft 
grand pitié. En feroit défolée» fi 
favoit que tant en fuis énamouré. 
Ah! Sire de Pardieu, auriés-yous 
raifon ? Quoi ! les Dames ! Non , 
Pardleuj en avés menti. Bon étoit, 
& torture queprouvent bonnes 
âmes , ne retlèmble à angoifies des 
méchans. Xe beau Charles alloit 
rêvant , foupirant , penfant i fa 
liamôifelle. Ne rcncontroit une 
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Dame, que tenté ne fut de s'é- 
loigner. Se ne Êiifoit un compli- 
ment tout haut, que ne dît tout 
bas, à quartier, me tromperies. Les 
regardoit toutes avec plaifir : au- 
riés dit de lui un amateur qui va 
lorgnant tous les tableaux, fe dé- 
Ie<9;ant à telle contemplation, ja^ 
mais nachetant ic toujours tenté 
d'acheter* 

Piftolet avoit rempli fon meflàge. 
Un inconnu avoit remis le billet 
^u beau fils. N'en reconmit l'écri- 
ture. Que vivement fouhaita que 
la main de la damoifelle l'eût 
tracée! Son cœur l'avertiflbit. Son 
efprit gâtoit tout. Trop longuement 
ne réfléchiflTés, ô vous qui aimés ^ 
ne fériés jamais heureux. Bonheur, 
n'eft monnoie qu'on pefe, & que 
befoin eft de compter y faut le 
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pttndte en lingot, comme vienf; 
comme on ie baillei — Si c'étoic 
iupeifînerie, dit le beau fils! Eh 
hien\ trompé! Par qui? Par Dame 
ou damoifelle? Voyés , où eft fi 
grand mal. Aurai fervi à leurs plai- 
nts ? Irai. Verrai : — Il tourna Ùl 
jpôute devers le châtcl de la da- 
jnoifelle du Maine« Irai ailleurs , fi 
là ne trouve celle qui m'a bailli 
.ûnt précieux meflàge; fâché ferois 
que ce fut la damoifelle de Beau^ 
ihont y ou la damoifelle de Gon^ 
idrin. Ami fuis d'icelles > énamouré 
jion. 

Mais fi proche du châtel de 
Meungi où demeuroit Dame Bonne^ 
fie pas la voir! ce projet n'entroit 
point dans fa penfée. Il étoit bon 
fiiji P^me Bonne tant i'aimoic. 
iïoarrke Jeanne tant de fois lut 
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^avcMt mmdc de venir! Etoit attenda , 
voire ardemmentfouhatté. Annonça 
fon jour d'arrivée. Ce jour & la 
veille*furent des jours de fête pour 
Us gens du châtel & pour ceux du 
^ village. Falloir voir comnws on battit 
' des mains en le voyant cheminer , 
• comme on le fàlua avec de grands 
cris Àe joie. Cétok merveille dant 
la cour du châtel ^ ne pouwit met«- 
tre pied à terre ; qui tenoit Wtfgt ; 
<^i au lie^i de prendre Tétrier , fer- 
- roit fâ janlbe. Falloit voir cet em- 
^rdTement, Se pleurer de joie avec 
le beau fils. Qui crioit plus fort ? 
c'étoit la nourrice ; qui allongeoit 
iês bras vers lui? c'ctoit Dame 
< Bonne ; tjui avoit les mains levées 
' au ciel ? c*é£oit le Chapelain ; qtii 
-danfoit? c'étoicnt les d^moifelles. 
i^ue^ d'heureux , un bon fils voyç^t 
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autour de lui ! N'eft-il pas vrai qoe 
bien eft doux de revenir dans fa 
patrie, de rentrer dans fon berceau! 
Plus on y revient pflr , Se plus on 
aime à y revenir ! ô patrie ! ô foyers 
paternels, quel bon cœur ne vous 
revoit avec volupté! qu'il eft glo- 
rieux celui qui fe trouve aifés hou-* 
nête pour lire fans rougir TEpi- 
ta^e qui décore la tombe de fon 
Ji^Ppce père ; qui apporte devant 
les effigies de fes ancêtres, fdigneu* 
fement confervées, fes taléns, & 
fes vertus, en hommage! Falbic 
voir le beau fils danfer , le }our avec 
damoifellesj le foir falloir le voir 
environné de tout le monde , moitié 
aflîs, moitié debout, moitié à terre, 
groupés auprès de lui , tête appuyée 
fur le cBude , & le coude fur le 
'genou y bouche béante. Comme oa 
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le preflbît de raconter! la Courî Ici 
Rois! les Grands! la guerre, la 

paix Ce fut toujours la folie 

des villages, le fujet de leurs contes; 
Du moins , avant ce temps , les 
Fabliaux ctoient remplis d'hiftorietes 
des Châtelains de la contrée, & 
difoient quelque chofe du villageois. 
Mais qu'il y a loin aujourd'hui de 
ces Fabliaux fi naïfs & fi touchans ; 
aux hiftoires de Cour! Cependant 
on en demat^de. Pauvres gens ! la 
vie d'un ambitieux , l'exiftence agi- 
tée d'un courtifan ; les extrava- 
gances d'un defpote, voilà ce qu'ils 
appellent une vief. La tranquillité 
d'un bon paftcur , les falubres tra- 
vaux des champs, la fanté, le bon- 
heur, l'amour & les bergères, tout? 
ces faciles biens qui font aufiî près 
d'eux que les fruits vermeils. Se 
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^pe les âeurs qu'ils cueillent » I 
peine leur parcnilènt^ils dignes de 
les arrêter un moment. La mort 
'du plus honnête homme du canton , 
li'eft pas redice le lendemain : celle 
d'un Louis XI i'étoit un an après. 
Pauvres gens ! ils ne favent pas quç 
la plus belle des hiftoires eft la plu; 
courte. Celle de la vertu n'eft ja^, 
xnais longue. Mais celles des Mo- 
narchies font bien différentes. EUesf 
font prefque toujours frémir! On 
a tant de plaifir à taifler échappes 
tous fes fecrets , quand on eft en- 
^ouré d'amis. Le beau fils racontoic 
tout. Il voyoit des larmes couler 
le long des joues des damoifelles 
au récit des fouffrances qu avoic 
t^ndurées le Roi Louis XI. 
. Nous n ofons le retirer des bras 
de Pâme Bonne » maïs il faut quo 
*^ 

Digitizedby Google 



"nous difions qu'il alloît s'éloigner; 
Il n'y âvoit de puitlàace au monde 
^^ue l'amour » adès forte pour le 
commander. Bonne mcre n'eft ja- 
mais oiïenfée de la préférence. Allés, 
lui dit-elle, allés chercher chofe qui 
'vous manque. Aurés botiheur com- 
plet, qUànd aurés rencontré douce 
';imie* 
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CHAPITRE III. 

Va cheminant U beau fils devers le 
châtel de la damoifHle du Maine. 
Comment s'en va logera Paris tout 
contre le palais de Charles f^. Prière 
que va faifant au puits d amour. Ac" 
cueil que reçoit au châtel de la da^ 
moijelley comment la devine ; chofes 
qu'en adyinrent ; pèlerinage amou^ 
reux que font à Vhermitage de la 
Chajfe. Chofes que remarquent fous 
Vorme de deux amoureux qui fon- 
noient piteufement l'heure du Berger^ 
Penfées que telle chofe fait naître 
au beau fils ; comme s'en va moins 
timide , puis plus ofé y, & puis ce 
quen advint. Les quatre plaifantes 
femaines d'amour. 

1-^oucB amie eft un bien defira^- 
ble» amc fcnfiUe eà eft moule de^ 
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lîreux. N'y a dans le monde , créa-^ 
ture aucune qui n'aille cherchant 
douce, amie. Que celui qui l'aura 
trouvée , la garde , & la refpeûe t 
Ne retrouve pas qui veut, douce 
amie. Allés beau Charles , vous fou* 
haite courage & bonheirr. 

Etoit arrivé à Paris , dans cette 
ville qui n'étoit fi vafte qu'aujour- 
d'hui, & lors environnée d'épaifles 
forêts. Avoir pris gîte à côté du 
palais maintenant abandonné de 
Charles V , nommé l'hôtel Saine 
Paul , dont lés jardins s'érendoient 
fur les bords de la rivière. Etoit 
une des plus belles maiforis Roya- 
les. Le Roi , la Reine , les en* 
fans de France, les Princes du fang, 
le Connétable , le Chancelier y 
avoient chacun de très- grands ap-» 
partemens^ la plupart accompagnés 
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4é chapelles , de jardins ^ de préalâ: 
^ de galeries. Y avoir des cours û 
fpacieufes, que dans une d'iccUes 
$y faifoient les joutes. Tanr gran* 
dément ne font logés nos Princei 
Bourbons. Le luxe moderne h^ex-^ 
cède non plus celui de ces temps 
pafTés. Les lits étoient de drap d'or, 
les poutres des chambres étoienc 
enrichies de fleurs de lys d*étaiit 
doré^ les chenets de fer pefoîent 
cent^^qu^atre-vingt livres. Avoieni 
ces Rois grande vénération pour 
Charles - b - Grand* La chambré 
de parade ^ autrement nommée 
la chambre de Charle/nagne , avoiï 
quinze toifes de long fur fix dé 
large. Le nom de ce grand Ro2 
valoir bien celui d'un demi-Dieiî 
de la fable : ne fais pourquoi au» 
noms de nos Gueirçieirs. François i 
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,4 celui de Charlemagne, deCIovî^ 
on a fubfticué ceux d'Hercule ou 
de Diane. On voyoit encore dan^i 
J enceinte de ce palais, des jardins, 
non point arrangés comme aujour- 
d'hui. Cctoient des laitues, des 
artichaux, des légumes nourriciers^ 
& des fruits. Dts vaches fe pro- 
•xnenoient fur des prés, qui tapifToient 
la terre. On eût dit une ferme éle- 
vée an voiilnage d'un grand & beau 
palais. On donnpit partie de c^ 
légumes & de ces fruits au pauvre^ 
ils fervoient i compofer la foupe 
qu il recevoir à une des portes 1%* 
térales. Il nous femble que ce fer- 
mage , ces aumônes , laiiToient des 
images plus douces que celles que 
préfente un palais hériifé de grilles , 
tant parfaitement fbient-elles dotées; 
PP s'àppcrçoit vite qu'elles font df 
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fer. Des cours (ilencieufes , oâi 
l'écho n'ofe répéter que le brurc 
effrayant du tambour , ou le fon 
aigu des cimbales , ne valent point 
celles oii le peuple va, vient, faute, 
court. Joue ôc crie. Auroit-on perdu 
ces idées de paternité, ces idées 
patriarchales qu'on avoir encore 
alors fur le Trône? Point ne fonc 
fi grandement logés qu'autrefois les 
Courtifans, dans les maifons Roya- 
les. Ceft chofe Cnguliere , qu'à 
jnefure que l'autorité du Monarque 
s'accroît, tout fe rappétiHe autour 
de lui. 

N'étoît bruit à Paris que da, 
puits d'amour , qui fe vpyoit â la 
pointe des rues de la grande & 
petite Truanderie. Ne fommes cré- 
dules } & ne voudrions tirer de ïx 
poufliere, vieilles fables, vieilles 
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erreurs. Mais favons que befôîn eft 
d'offrir des tableaux aux imagina* 
tions tendres. La nudité de la rai- 
fon eft défefpérante. Souvent les 
préjugés confolent. 11 en eft que 
voudrois conferver à jamais. Mo- 
numens d'amour, ne faut pas vous 
détruire. Plût au ciel que viffions 
debout fes temples, fes bofquets» 
fes retraites j qu'euffions toujours 
ouvert, le livre de fes tendre? & 
galantes métamorphofes ; que~ là 
où fes mains ont couronné deux 
amoureux, on lût fur la pierre: 
ici amour ricompenfa long firvage. 
LoAg'temps avons vu fur les che- 
mins , poteaux , croix , édifices , 
ccmfacrés à la mémoire de quel- 
ques évènemens.' Pourquoi , rien ne 
perpétueroit-il le fouvenir d'étet- 
tii^ïït coiiftance^ de ces prodiges 
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falâûs, de ces pélerina]gès amoui^ 
reux, qui las! ne font plus fî com* 
jnuns ? Plus ne rencontrons amans 
recriis , |ettés for l*herbe, dormant 
fous l'ombrage de plufieurs bou- 
leaux. Plus n'entendons foupirer fxu: 
les routes. N'entendons quafî dans 
nos campagnes y ne chants d'amour ^ 
ne chants de tourterelles : Princes 
çhaffèurs , hardis Braconiers , Gar^ 
des à large bandoulière 5 fe font 
emparés d^s bois^^n déchirent h 
verte Se fombre tapiflEerte, êc en 
jtroablent le modefte filence. Oh4 
quand Louis XI inventa la pofte> 
quand Charles VIll la tendit com*- 
pune à tous ^ adieu fut néceflité dft 
dire à ces pèlerinages. Quand amouï 
lut libre d'aller en pofte, vola fut 
les chemins ) 8c ne laida plus trace 
d^^tes {^s. Lasi.oi^ la trouver cece# 
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trace chérie? O vous qui laves ren- 
contrée, ne fourvoyés! Pas n'eft 
large j mais mieux vaut un layon 
couvert de feuillée , que chemin 
lourdement maçonné de pierres 
quarrécs. Ne vous écartés du layon 
d amour , vous conduira au plus 
épais^ du bois, & dans le bois y 
trouvères folitude , iilence > repos 
Se bonheur. 

Revenons au puits d'amour. N'é^ 
toit perfonae tjui n'en connût lori* 
gine y Se qui M'y vînt avec Ùl biett- 
r aimée, feire le ferment d'un long 
fervage j n'en ^Itoit aucun qui ire 
fe dît en regardant au fond, là 
eft mon tombeau^ iî me trahifliés; 
& gens ctoieût à tenir parole. Delà, 
jugés en quelle vénération croit ce 
puits. N'étoit fillette de quiriie juf- 
j^uÀ quarante ans qui ne rêvât éa 
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puîts. N ctoit jeune drille qui nà 
rêvât à fou amie & au puits. Ah ! 
beau petit puits d'amour , plus n'ê- 
tes fur pied. Qu'avons-nous fubfti- 
tué aux jolies idées que fâifîés naî- 
tre? Las! rien. Le beau Charles y 
vint comme lés autres , n'avoit pas 
une amie fous fon bras. En étcfic 
honteux. Car c'ctoit vergogne d'aller 
feul au puits d'amour. En but de 
l'eau , & pria Notre-Dame de faire 
il bien qu'il pût y amener la damoi- 
felle du Maine. 

Maintenant, bien eft-il jufte que 
vous conte l'origine du puits d'a- 
mour. Vivoit à la Cour de Phi- 
lippe-Angufte , une damoifelle de 
haut pange , dont le père tenoîc 
auprès du Roi grande charge & 
grand état. Âvoit nom Agnès Hel* 
iebick» Aimoic la damoifcUe^ 6c 
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lui advint revers de fortune , com« 
mun en amour. S avifa un Jour 
qu étoit énamourée d'un Chevalier , 
qui n'étoit digne de fes bonnes 
grâces. Ecoic félon , parjure y aban- 
don fuivit de près diffimulacion. La 
damoifelle n'eut alfés de force pour 
' fupporter abandon. Cruel eft, voire, 
mieux vaut mourir que de porter 
en fa poitrine amour chaud, qui 
furvit tout folitairement à celui 
d'un ingrat ami. 

Vint au puits la damoifelle, en 
but de l'eau , tant & plus , ne put 
éteindre la chaleur qui la ardoit. 
Serés du moins , dit- elle , mon, 
tombeau. A ces mots ^^ fe précipita 
dans le puits , où trouva la mort. 
Tant fit pitié la damoifelle, que 
complainte lamentable en courut 
dans Paris Se dans les Provinces, Ce 
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p\xits fut nommé puits d amour. Mé- 
rîtoit bien ce furnom, qui tout feul 
faifoit tant piteufement l'Epitaphe 
d'Agnès Hellebick. 

Trois iîecles après la mort d'î- 
celle , un jouvenceau défefpéré des 
rigueurs de fa Dame s'y jetta. Mais 
plus heureux fut qu'Agnès. Ne fe 
bleflTa. Accouroit fa Dame,*eut le 
temps de lui jetter ime corde, & 
de le tirer i foi. Ne vouloir fe fau* 
ver , qu'elle ne l'eût affiiré , que 
déformais ne lui feroit cruelle. Etoit 
un touchant tableau de voir une 
Dame tirer à foi avec force fon 
ami hors du puits, & l'embraflèr 
amoureufement acoftée fur la mar- 
delle. Ah! fi vérité eft Jamais fortie 
du puits, c'eft dans ce moment, 
où étoit vrai que la damoifelle en 
f êtirôit un bon ami. Dames de bien , 
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qui de vous ne voudroit trouver 

une auin charmante vérité au fond 

dtt puits? Que de bon xœur iriés 

puifer de Teau! Fut leconnoiflànc 

Ip jouvenceau ,. & fit rebâtir à neuf 

le puits d'ainour. N'y a pas cent ans 

que s y lifbient ces mots : 

L^amour m'a re&it » 
En x$x$» tout-à-faic. 

Plus n'eft queftion de ce puits. 
Puiffé-je en avoir éternifé la mé- 
moire! 

Le beau Charles quitta Paris , & 
s -achemina vers le châtel de la da« 
moifelle du Maine, Fut accueilli 
gracieufemeht, Rioit encore la da- 
jnoifelle, mais doucettement. ^ Ne 
recherchoit pas davantage le beau 
fils ; mais ne fais comment cela fe - 
faifoic , toujours leurs regards fe 
confondoient, 6c hafard £ bien les 
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tnenoic, que fans le vouloir, tou« 
jours fe rencontroient. Bouche ce- 
pendant toujours clofe , fur amou- 
reux devis. Ji défefpéroit, Encore 
trompé! fe difoit-il, ah! pardieu» 
pardieu.... Relifoit cent fois par 
jour fon billet & ces mots -ci. 

» Beau fils , que faites-là? Si pof- 
^> fîble eft que penfiés qu'êtes de- 
yxfiié ici, êtes moult coupable de 
»>vous tenir coit U où êtes. Si ne 
» devinés la damoifelle qui vous * 
fi hiftorie ces mots , ne la connoîtrés 
j> oncques , car bien feroit vrai que 
>ine laimeriésc. 

Quand fe trouvoit en préfence 
de la damoifelle, lui fembloit que 
n'y avoit qu'elle au monde qui 
pût lui avoir écrit, mais elle n'en 
laiffbit rien connoître. 

C'eût été penfée bien délicieufe 

pour 
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pour elle , fi jaloufîe & méfiance ne 
Tavoient empêchée de croire que 
le beau fils étoic venu ^ conduit par 
amour devers elle. Occafion vinc 
la tirer de peine. 

Etes bien bon ami, lui dit-elle 
un jour; d'être ainfi venu devers 
mon Seigneur Se père, qui tant vous 
afFedionne ? 

Avois un autre motif plus en- 
traînant. Sire du Maine nctoic 
certes la première perfonne qu'ici 
3fenois chercher. 

Qui veniés-voas donc chercher? 

La damoifelle que bien aimerai 
toute la vie, cçUe qui m'a envoyé 
ce tant doucereux billet, qui tant 
Se tant, a verfé d*ambroifie dans 
mon pauvre cœur. Le voyés , çç 
billet. En connoilTcs peut-être l'é- 
criture. Souffccs qu'eji couvre les 
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raraâeres de mille chauds baifer^; 
Pas ne connois cette écriture. 

• Pas ne la connoillesî 
Nenni. 

A donc fuis moins heureux que 
le penfois. Pas ne la connoiflés ? 

Nenni j jà vous l'ai dit. 

Avois cru avoir deviné. M*a 
trompé ce mien cœur, me difoit 
tout doùcettenient j comme aîlois 
jêvant à vous, oui e'eft elle. Eh! 
lie pouvoir en nommer une autre , 
ireft plein que de vous, ne con- 
noît que vous j ne fe foucie d'être 
aimé que de vous. Ah! pardieu, 
ïtiien cœur &c vous auffi m*avéi 
trompé } 

• Aurés, beau Sire , méchant peu- 
fer de ntoii.'. .' ~ > - 

• De voèis !; que* mai itié' coniioif- 
féi! Fériés fe ihsilheiii^'dé^ma^ vie. 
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que vous dirois y n'eft votre faute. 
Vous accufer ! accufer 1^ l^eiled 
Daipes ! n'en crois jamais ^vpir là 
droit. Heureux celui qui p|^ ^ 
elles! Malheureux au Site qui: Ij^tiç 
eft déplaifant ! Vous crois', belles 
Dames , auflî bonnes que êtes belles..# 
Pas, eft bien vrai... me 1 4vés dit.,.* 
Pas ne connoifTés l'écriture? ^ 

Nemii... Nenni... 

Voudrois que fiffiés un menfongd 
Vous le pardonnerois de bon cœur. 
Pas ne la connoiflTés? 

Elle commençoicà répQhdjre avec 
moins d affurance. Car on i>e peut 
guère foutenir un menfonge fait à 
fon bien-aimé. 

Pas ne connoifles cette écriture? 
Eh bien, prenés la plume écrives 
fur cette carte : pas ^e connois^ qette 
écriture. i. ; 
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Prît la plumé , en vain ef* 
faya-t-elle de défigurer fts lecrres , 
fa main écoic tremblante, rou* 
gi({bic de la tète aux pieds. A 
peine avoir tracé quelques mots^ 
que le beau fils étoit tombé à fes 
genoux. Montroit ce billet, élevé 
gu bout de fes doigts , & lui difoit : 

Ceftvous? 

Oui, répondit- elle en baifïànt 
la vue. 

Ceftvous! 

Oui. 

M'avés appelle? 

Oui. 

Suis venu. 

Oui. 

Ah viendrai toujoiurs: 

Le fouhaite. 

Vous le jurer. 

Jurés de toute vôtre ameé 
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: Le jure bien iîncérement; a vous 
/ui$ pour la vie, fuis ferf, homme 
lige de vous : ah! fuis le pli|s heu- 
reux , comme le plus énamouré des 
Chevaliers ! 

Vais être beau Sire , la pluç for- 
tunée, comme la mieux aimante des 
damoifelles. 

Ainfi advienne damoifclle , corn- 
me le dites. — Ainfi foit beau fils , 
comme Tavés juré. 

One ne fe virent amans pliiscon-^ 
tens. Se voyoient tous les jours ;, 
& chaque jour s'aimoient davan- 
tage. Pourquoi, lui difoit-elle^ 
m'aimes plus aujourd'hui que ne 
m'aimiés hier? — Ah! c'eft qu'il y 
a; un jour de plus que je vous aime, 
c'eft que ai un jour de plus pour 
garant de votre afFeftion. — Se 
difoient tels propos & autres plus 
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tnighards encore. Que faifoîent-îls? 
Vais vous l'apprendre. La damoi* 
felle s'aflSftoloit, choififfbic cfégans 
affiquets , beaux efcoffions , fe bel- 
lifToit. Et pour qui? bien eft-il vrai 
que ce n'étoit que pour le beau 
Charles, Aihfi faifoit-il. Se paroît, 
s'arrangeoit de fon mieux. Nècroyés 
■que fes mains, qui dévoient tenir 
celles de fa damoifelle , fuffent aban- 
données à d autres mains. N^toient 
xiàevLpées qua trkcer fur le papier , 
/à'pénffeamôùteufe, à cueillir des 
ifleilrsi Se â' échauffer dnns leurs 
étreintes , des mains chéries. Se 
diftinguoit par cette tant rtquife & 
délicate blancheur dje propreté, le 
premier Se le plus bel ornement dé 
Id parûire. Le goût , cet enf ht d'a^ 
hîoin:,«chevoit le refte. Ah! quand 
on aime bien, ctoyis qu'on û'eft 
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jamais laid. On eft infpiré , l'inf- 
^piration qai nous anime , nous 
donne fc talent de perfuader, qui 
équivaut à la beauté. 

Avoit le beau fils une qualité, 
-pas^ tant commune que dcvroit être. 
«Ne fongeoit à forfaire a fa foi jurée. 
Tout à elle me fuis donné, fe di- 
ibit-il, tout à elle ferais — Quel- 
quefois ; car occafion eft fouvent fi 
•dangereufe ! Quelquefois , quand 
placé fe trouvoit vis-à-vis damoi- 
felle agaçante, & dont Toeil Talloic 
fans ceflfe lutinant , il éprouvoit 
chofe & befoin impérieux; chut...., 
fe difoit-il , plus ne fuis à moi. 
— Lui avoit donné la damoifelle 
un ruban. Des faveurs , cVroit k 
plus grande. Ce ruban , marqué de 
fes rouges couleurs, devoir lui fervir 
dç cotte. 11 le portoit fur fou 
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eftomac , replié autour de fon corps, 
:& noué près de fon cœur. Avok 
promis de ne le quitter. Si le {>orte> 
Te difoit*elie , verront les damoU 
Telles y que s'eft donné à une autre » 
le lui reprocheront, honte lui rap- 
pellera mon fouvenir. — Voyés, 
qu étoit jaloufe , violente étoit - elle 
auffi. Verres fi eut ou n'eut pas 
lieu de s*en plaindre le beau Char^ 
les y le verres quand en fera temps. 
Filons maintenant la trame de leurs 
beaux jours , amour nous préfente 
le fil , doux plaifirs tiennent la 
n vette,oresfoy es heureux, regardés 
les cieux , & dites : fommes aufii 
purs qnVux , fi voyés beau nuage 
fe balancer mollement fur le rran* 
quille horizon, dites : aînfi fe ba- 
l.ii]cent dans nos cerveaux amour 
reux ^ nos tendres peofées. Si voyés 
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for Je ga^cwy jeunes bhiets, blan- 
ches marguerites, dites : ainfi naif- 
fefii dans nos cœurs , fleurs d amour , 
frais defirs. Aurés raifon de vous 
cftîmer Rois de la terre, cat riea 
n'égale l'homme heureux. 
. Ecrivoit le beau Charles à Damô 
Bonqe, & lui répondoit la bonne 
Dame, aife en fuis quayics trouve 
.chier fils, douce amie. — Non loin 
de l'heureux châtel, étoît un am^ 
phichéât^fs^, de montagnes , qui em* 
fermoit dac|S fon efpace un vallo^fi 
creux, daqs. ce vallon étoit un hei> 
mitage, bâti jadis par un SÇheya?» 
lier. A voit fervi ce lieu, de retraite 
.^ux amours, tant que le Sire a voit 
vécu. Dans la contrée,.quand^an fe 
demandoit ce ^ue faifoU le Sijpe 
dans tel hermitage, on (e répon- 
doit :il y fonnet ^— Eh! quoi? -^ 
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LTieurc du Berger. Toute» Us mere^ 
furvcHloient leurs filles, & ne hi 
furveiiloîent pas tant', qu'il h*cn 
furprît toujours aucunes. Depuis 
qu'il étoit mort, la peur étoît difl 
jparue, & il n'étoit refté i l'ima* 
gînatîoh que les images qu'entraî- 
nent rheuré du Berger. Plus d'une 
Dame, plus d'une damoifellé; & 
maintes payfanes y vinrent en ta- 
pinois, appeller, attendre, ou fon- 
ner tout bas rheiire charmahteL 
ISoqrdement fe difoient les jeunes 
TDames , allés à Thermitage ; les 
jeunes payfanes fe difoient, vas 
â rhèrmicage, de tous les amoureux 
fe difoient allpns-y. Tant émerveit- 
lables chofeà advintent , tant étoic 
T)ien eînplbyéé l'heure qu'on y 
"pafloit , que f hermîtage ayoit ac- 
*^quis un perduirablc rëurom. 
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^ Le bois étoittoufFu.Le^ montagnes 
coovtoient'fi bien 1^^ talion, ^on- 
idanre fôufll^^^itoit fi bien éparfe çà 
il là ! ce n^^tbit pas thofé extraordi- 
naire, qu'en tel fite, on fonnât & 
refonnâr Theiire du -Berger. La clp- 
'che en ct(E>u bien» ehftretenue , & 
^e fais pat quelle fîngukritc, la 
tradition vouloir que la corde en 
fût fotmée de toutes les jarretières 
^e celles pour qui Thèure avoir fonné. 
T en avoit des jarretières , tant Éc 
plus, & de toutes lés fkçons. Gran- 
des, petites i lohguès, courtes; Si 
fur chacune , le nom de la • Danie 
eût été écrit; né fais fi on n*àuroît 
connu la moitié des Dames, voiAî 
toutes; Se en eohriois pfeu qui ré- 
fufent le cordon pour fohnef. 
Un cadran fplaire, placé à côté 
de la clôfebe , idiarquoit par unfe 
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ligoe d'ombre » fhnre qjai ne s\m^ 
bliok de la vie. Je n*enteiids parler 
ici que de la première beore. Quand 
liabimde s'en mâe, tomes les h^i^ 
les font bien dificrentes de celle- 
i|, ne peuvent de vtai» ^re nom- 
mées heore do Berger. Bien (e 
voyoit à rinfpeâion da lien» la 
diftinâion qui devoit être £àite par* 
mi les pèlerins qui étoient venos à 
fhermitage. U, on avoit cherché 
k plus fombre, id, on navoit 
voola que le ciel pour dais » U, le 
thym avoit {affi, plus loin» c'étoit 
le chevre-feaille , là » c*étoit au mur- 
mure d*un ruiilean , fur un lit de 
violetes. Par-tout feuiUée ^ ou gsi- 
aun, on tendre moufle. Y refpi- 
riés 1 air de la chofe, vent d'amour. 
TTétoit point uniformément taillée 
jcette fcrct^ maïs chacun portoit une 
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Serpette & un couteau, êc allait 
entrelaçant ou coupant le branchage 
importun^ chacun, s'ouvroit fôn foli 
paflfage. Se fe faifoit une couche! 
On ne pouvoit faire uh pas fans 
^tre tenté de s'adeoir. Mille char^ 
mans tableaux afHegeoient la penfée) 
on peuple d^oîfeaux formoit fut la 
tcte , une volière ambuointe & va- 
riée de mille couleurs j leurs chants 
confus, mais gais ou mélodieux, 
rempliilbient lair. C'étoit le chant 
de la nature qui répondoit an cri 
du plaifir, amans délicats étoient 
paiTés par-là! On voyoit un gazon 
frais, élevé, qui formoit un ber- 
ceau. Un pied de rofier étoit à là 
sAte du berceau, & un faifceau de 
rofes attendoit la beauté pour la 
couronner ^ une haie de lilas autour, 
dont les cimes étoient attachées pac 
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im ' nœaà ^ Formoient un dômft 
chathpêtrèj. d.«s jafmîns entrelacés 
àyQC:les lilas, le tapiflbient j une 
bordure de bleaets fefbonnoit les 
bords du berceau d'amour. Que la 
porte en: ctoit fecrète ! tin. labyi^ 
rinthe la .défendok ^ 6c puis une 
louffe de noble épine ferrée en p«t 
piniese, éleyéic au-devant un ce^ 
tranchemenc impénétrable. Le miU 
let & le chanvre femés aU'deÏÏus^ 
in vîtoiént lés oifeaux à picorer £c 
il gazouiller. Dieux! s'écria le beau 
Charles , & il tourna fes yeux amou^ 
feux vers la damoifelle. Dieux i 
4'écria-t-elle. Sortons , dit - elle , 
pui fortons , dit- il j ils apperçurent 
un autel de gazon dreflé detant 
une des portes de ce berceau. Ua 
cœur écoit l'idole, le cœur étoit 
fnchâ0é dans une main, avec cette 
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înfcriptîon : N'y eut que la tnaîn h 
Yhon doux ami qui m'aie touchée 
ïlolineur â ce doux ami , s'écma ïe 
Veau fils. Une autre infcrijf>rioii i 
placée un peu plus loin , difott e 
^ReJpeSes ce berceau j ne fut formé 
pour (tmans ^qui ne font délieat^^ 
Volupté m'en donna /tfdi?^^ -2> 
volupté n'efi connue detouê UmhndA, 
Ife profanés cet heutcux beréeaOi 
Trouvères ailleurs ajfés de retrait^ 
'-d'ans te vallon. Malheur à celui qui 
va cherchant ' yolupïé fur léè iraces\ 
€f dans le- lit d'autrull II efi cent 
fois plus doux de fe frayer fa route ^ 
de choijir fa place y & de l'embellir^ 
de créer enfin une volupté à foi. Loih i 
bien loinj ces voluptés d'imiiatioTh 
^K raifon j celui qui a. écrit ces mbcs^ 
dit le beau fils , éteignons r nous , 
eft honteux <l*avoif *en peufée daa$ 
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Jie fi beatix momens , qu'un auCHf 
fut peut-être plus fortuné que foi, 
fur la même place. Eft honteux en 
amour de fuccéder de telle ma« 
ntCre. 

A peu de diftance de-U , 8c en 
fàçe ,de rhermîtage> vit le beau 
Chartes » chofe merveilleufe. Avés 
la dans Livres anciens, dans Ro!- 
mans grecs » peinture de jolis fier« 
gerSy avec rubans^ panetière Se 
itoulettçj avés connu la gentillefle 
Se la naïveté de Daphnis^ de Cloej 
connoiffés les quartiers renommés , 
& le Lignon & le Tempe , & tous* 
les ruidèaux Grecs & François im- 
mortalifés par amour & par amou- 
jrettes^ gardés-en bien la mémoire, 
cette carre géographique eft tant 
xiante, & tant néceflTairej quand 
on eft beUe Se feniible, il faut 
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cohnoftre fon pays, l'Hiftoire des 
geftes de la beauté eft fî variée » 
il merveilleufe ! l'ai feuilletée mainte 
fois , avec un aife toujours nou- 
veau. Un couple innocent , & qui 
depuis trois jours au plus, coin- 
inençoit de compter, l'un quinze^ 
& l'autre Un, dix & un fept, vcf- 
noient de fe repofer fous l'orind 
planté à droite de l'hermitage. N'a- 
voient ni houlette, ni rubans, mais 
un panier de fruits. Se une boiu 
teille de lait. Leurs cheveux à t'as- 
venture tomboient fur le front 
^ fur les épaules. Déjeûnoient de 
grand appétit. Tant.mignardement 
fe regardoient! Buvoient à la même 
taflè , mordoient au ^ncme mor- 
ceau , partageoient le même fruit} 
c'étoit plaifir de voir leurs façons. 
Un autre appétit fit place à celui- 

Digitizedby Google 



1 161 ] 

là. S'approchèrent de lajciocfie. Les 
pauvreics ! venoiènt fonner l'heure du 
Berger ; y avoir fi Ibng-temps qu'en 
avoientouï difcourir ! fie depuis trois 
|ours avoiem tant plaifante envie 1 
tajtK s'aimoient! & quand bien on 
^ainaies foUs quelque nom qu'on 
^iffimule ceUe envie , il eft certain 
qu'on court l'un plus vite que l'autre 
À llieure du Eèrger j fie telle Dame 
auprès de fon ami:, en tcte-à-tcte, 
^regarde i'hêure de fa montre , non 
pouf Y voir celle marquée fur Té- 
mail , mais fi fon doux ami ne va 
il'une d'icelles, en faire la plus 
délicieufe de toutes. Croyés ce que 
vous dis. 

Sonnoit k jeune énamouré, & 
en Tonnant, point ne venoir l'heure 
.defirée. Se lafia ; la paftourelle de 
-venir i fon aide , 6c de fonner A 
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fon rour. Rien n'y faifoît. Cepen-* 
danr, l'eau découloit de fon front. 
Le paftoureau l'effuyoït avec un linge 
blanc , Se puis imprimoit un bajfcr 
fur le fronc Se puis fur le linge. 
— N'ofe roue dire. Bienféance ne 
le veut. Se puis loin, le Peintre 
qui mec tout fous les yeuxj faut 
peindre à Fimagination. Ce genre 
de peinture, qu'on peut appeller 
les miniatures du goûtj conviennent 
aux Lèfteurs que nous voulons avoir, 
ne fais cas dui fuffrage de la po« 
pulace. Tant l'aventure parut plai- 
fance au beau Charles , que voulut 
la redire , prît fa guitare , s'affit 
avec fa damoifelle fur' un banc de 
fine, luzerne , & chanta de cette 
façon-ci.: ' ' \ 
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LA BELLE HÈURE: 
ROMANCE. . 

Grand Châtelain pour fon ufage. 
Dans ce vallon bien recouvert. 
Bâtit un galapt hermitage, 
A tous les amoureux ouvert, 
" Sur une tour du mur bien proche ^ 
Plaça , pour chacun foulager , 
Beffroi charmant, doucette d<iche» 
Qui fonnoît Theure du Berger, 



Beaux Pélerîns de toute cfpece," 
Aiinois ie quinze 6r de vingt ans. 
La nuit, le jour» (ans paix, ni ceflè; 
D'un pied 6n avec leurs amans , 
Venoicnt fur fraîche violette , 
Affîontant, bravant le danger » 
Sonner « appeler en cachette , 
Doucement Thcure du Berger* 



D*uii lacet» d'une jarretière, 
Falloic ajuikr le cordon. 
C'étoit l'offrande journalière t 
Donc chaque ^e fiûfoît doii« 
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î]ant en aï vu :c'étoit merveille* 
Dames, ne crois vous outrager. 
Toutes, vous le dis à l'oreiUe. 
Demandés Theure du Berger. 

Sonner tout feul, à la fin laflè 
Rien ne vient, car faut être deux. 
Le beau Loliîs demanda grâce, 
Marion fonnoit de fon mieux * 
^ Rien n'amenoit fa main gentille ; 
Tel travail doit fe partager, 
Faut le garçon avec la fille , 
Pour fonner Theure du Berger; 

Les voilà tous deux à l'ouvrage. 
Maint fe touchoient, & bouche auflî; 
Plus bas , faifons trop de tapage, 
Difoit Louis, oyés ceci , 
Faut tinter doux pour qu'elle vienne. 
Le grand bruit peut tout déranger. 
Sonnons plus bas, belle chrétienne, 
Xour avoir l'heure du Berger. 

Si bien d'accord, fi doux fonnerent. 
Tant fe touchoient & s'embrafToient , 
Que de leurs deux lïîains s'échappèrent ^ 
Tou« les cordons qu%,t>alançptoit. 
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Ox % favés que ne puis tout dire » 
Si me cais ; veus vous ménager , 
Ce n'étoit pas chofe pour rire , 
Car c'écoit l'heure du Berger. 



Enfin, ouvrirent leur paupière. 
Ah! qu'il e(l beau cet œil qu*amour 
Ferme de fi tendre manière , 
Et qlie plaifir ouvre à fon tour! : 
Heureux ceux-là, bienheureux dis-je^ 
Ceux, qui fans fe décourager. 
Deux fois répètent le prodige , 
De former Theure du Berger. 

Quaïid il eut fini de chanter fa 
Romance, le beau Charles préfenta 
fa main à }a , damoifelle , & tous 
les deux rêvant de leur côté , for- 
tirent du vallon. Vous diraixe qu'o- 
péra telle vue & tels exemples , on 
plutôt ne verres que chofes qu Ra- 
mené infenfiblement amour ^ à me* 
fure que croît , vieillit & tient à la 
mçmc place, & dans le même coeur ^ 
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Le beau Charles , long-temps ne 
parla que des tableaux qu'il venoic 
de voir y la damoïfelle écoucoic avec 
plaifir. Mais mettiai un peu d'ordre 
à THiftoire de ces amours-là, qui 
eft celle de tout le monde que vais 
écrire. Vais répéter le Journal d'a- 
tnour du beau Charles , & me dires 
ami Lecteur, û par-tout ce n*eft 
même chofe. 

Journal d^amour du Courtois 
Çhevalur Charles- le ^ Bon ^ & de 
la damoifelle 'du Maine. 

*' Première fepiaînc. 

- V iT la damoifelle, la vit, & 
l'aima , n'ofa fe repaître d-efpé^ 
rance. Mais tant avoit- de defirs, 
prefque autant que 4'iwteoûr. N'or 
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foît parler; que de foupirs! cétoit 
merveille. Ne regardoient plus rien 
fes yeuXj que ne le comparaflTent 
à la damoifelle » ^ Thonneur du 
parangon à elle reftoit tout entier. 
Fleurs même ne venoient en fraî- 
cheur qu'après elle. Fleurs lui pré- 
fentoic pour avoir occafion de lui 
dite : êtes plus fraîches qu elles. 
Seroient venues toutes les beautés 
du monde, à quartier les auroit 
mifes. Si le jour écoit plein d'elle, 
tien eft aifé de penfer qu'à elle 
revoit la nuit. Rêves tant chalou- 
reux, & voire tant innocens! Vous 
dire chofes que contoit à la damoiv 
felle, ne feroit guère intéreflant} 
car amoureux chauds , padent peu 
de leur amour > dans les premiers 
tçiptips. Ah ! les ferpçns ! ont mille 
njn^c.es, fpillp fi^nes Se mille ^ur- 

nures, 
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nures. Dans les premiers jours; 
rien n'eft fî pur que la bouche d'un 
Ghevalièr énamouré , rien n'eft fî 
chafte que fes paroles > femble avoic, 
une langue à lui, point d'image» 
de ce monde, diriés deux anges 
ifolés , fe devinant , s'encendanc ^ 
n'étant entendus, ni devinés dau^ 
uui , ne vivant que pour eux ; & 
ne fe repaiffant que de chimères 
céleftes. Que loin font l'un & l'au- 
tre, du but, où fans que s'en ap- 
perçoivent , nature & amour les 
mènent! Qu'il eft pur le bonjour 
que l'ami donne dans ces premiers 
temps ! & qu'il eft innocent le bon- 
foir qu'il reçoit de fa damoifelle ! 
Quand elle iè retire de lui, fon 
vifage n'eft point aflés rouge ; l'œil 
de fa Dame& honçrée mère, y 
eft encore trompé. 

TomcII. H 
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' Seconde femaine, 

. Vetiés trop, tard, vous ai atten-w^ 
du. L^! n'ai pu } vous cherchois.iJ 
Que long eft le jour, quand at- 
tente en marque les heures ! Voilà 
çhofes que fe difent l'ami &- la 
damoifelle. Jà courent les <ioux bil- 
lets, jà)va en campagne récuyer,. 
jà eft de moitié la dariolette. Jà 
réputation & bonheur font entre 
les mains des varléts. C'eft chofe 
hafardeufe , mais œil de prudence 
eft endormi, le bandeau s'épaiflit, 
arrive qui pourra. Lettres charman- 
tes commencent toujours la befognej 
font les premières à enhardir à li- 
sî:ence. Colère tient contre une pre-' 
miere lettre; en viennent deux, en 
viennent cent , fans s en douter on 
5*eft monté à ce ton chaloureuxqu oo/ 
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A lu ^ on parle de même. Ji le lan- 
gage devient plus animé , plus vif^ 
'ji la langue amoureufe s'enrichit 
d'images , de comparaifons , riea 
n'eft encore à craindre , tant que 
Ja penfée refte virginale , & que les 
geftes font innocens. Mais jà main 
gentille a été baifée, jà a été pref- 
iee , jà a été portée fur le cœur , 
|à bouche amie a ofé preflTer d'une 
lèvre tremblante, le front d'ivoire 
de la damoifelle. Refpe<5t , gour- 
mande encore tendre$: defirs , û ce 
n'eft lage d'or^ du moins eft-ce 
l'âge d'argent de l'amour. 

Troijitmc femaine. 

Egalité iemhh lever la tê|:e, le 

--ttône où la damoifelle avçdt été 

élevée^'s'abaifle, & li'eft plus qu'ion 

: gazon 4e fleurs. Plus ptèt dq fpn 
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amî , paroît s'en trouver mieux; 
Douce fécuricé préfide à leurs me* 
nus devis, dlriés qu'un fencimenf 
de frateniicé les rapproche j que 
même fang les a formés; lors le 
doux ami , cueille des fleurs ^ ôc 
permis à lui de pofcr le bouquet 
au milieu de la gorgerette , lors fe 
demandent, qu'avés fait hier? Â 
quoi avés penfé?Lors jalouiie haït, 
ou jamais. Lors s'ourdîllent les tant 
charmans rendes- vous. Ahî fi pou- 
voient tourner en arrière , feroient 
effrayes du chemin qu'ont fait ! 
Plus ne font fi innocens. Plus ne 
font reconnoiffables. Ce que voient 
bien, c'eft que peu à-peu fe font 
féparés du monde, ont mis une 
barrière autour d'eux , Se que font 
reftés feuls dans la lice d'amouc^ 
cout le monde dit ; les voilà ^ 8C 
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les Regarde faire. Cette réflexion 
les attache d autant plus l'un à l'au- 
tre, & crois qu'elle influe beau- 
coup fur le refte de leur vie. Mé- 
chans ne prononcés encore. Poflî- 
ble eft d'aimer, de fervir long^ 
temps fa damoifelle , fans qu'ait 
perdu le fleuron de vertu. Vrai' 
ferviteur va ménageant rofe da- 
mour, ne la cueille pas fitôt que 
penfés , car refpeéte la tige , qui 
du moment que na plus fa fleur; 
n'eft qu'un arbufte fans prix. Mais 
TOUS , ô damoifelles bien avifées , 
évités les occafions; ne fit bien la 
damoifelle du Maine d'aller à TJier- 
mitage; & ne fit bien de donner 
rendés-vous pendant la nuit dans 
fa chambrete à Charles - le - Bon. 
Tant étoit plein de ce qu'avoit vu. 
FaUoit que parlât ainfi qu'imagi^ 
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nation vouloir , pas n étoit-elle fortîe 
bien chatte de rhermitage. Si faviés 
comme fa parole fe licencioit. Pa- 
role 5 à dire vrai , n eft que la cou- 
leur, imagination forme le tableau. 
Paroles font libres , quand elfe eft 
impure. Ai connu de par le monde,' 
amans rufés. Commençoient par 
accoutumer l'oreille à propos va* 
gabonds , & une fois qu avoient fali 
l'oreille, étoient aflTurcs du refte, 
Oamoifelles , retenés ceci. 

Mais vous qui avcs aimé, con-^ 
lloifle^v tout le prix d'un premieif 
difcret rendés-vous ? La chambrette 
de Ja damoifelle bien haute étoit. 
Heureufemenr pour le dnmoifcau, 
un orme poufloit une branche con- 
tre le croîfillon de la tourelle, où 
prenoir jour; Tcchelle qui fe pro- 
menoir lucr des . roulettes dans le 
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^pirc. Se qui fervoit à la tonfure 
des allées, fiit pouffée-au pied de 
loroie ; Charles - le • Bon pafe le 
pied fur le. dernier échçlon , & 
d'un faut fe trouve fur une voi- 
fine branche; d'une branche â lau- 
,tje le voilà fur celle qui alloic droit 
,^U- crgifiUon ; le. voilà affis fur le 
rameau brandiflant : étoit à la fe- 
nêtre la damoifelle les deux bras 
tendus vers lui. O, qui de nous 
n'auroit fait davantage, à Tafpeét 
d'un but tant beau ! Ne perdoit la 
têxe Iç beau Charles, avançoit, & 
fe gliflbit avec les mains & à deux 
genoux. Arrivé tout contre le croi* 
fillon, prefle fut de baifer la main 
.& la gorgerette de la damoifelle. Le 
tira à elle. Le voilà dans la cham- 
brerte , fur la pointe du pied , puis 
i genoux, puis ^flîs; tant bas par- 
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loît; avoient crainte d*éveîller les 
Jormeurs. Arrêtes, ami Ledeur, 
fut honnête le beau Charles : au- 
tant que le devriés toujours être. 
Xui auroic été facile d'ufer comme 
auriés fait peut-être, de la con- 
trainte dans laquelle étoit la da- 
moifelle de fe taire; ne lui au« 
ries laiflc que deux yeux pour pleu- 
rer. Intités Charles-le-Bon. 

Pendant qu'il oublioit les heures,' 
la pluie tomboit avec violence, les 
feuilles Se les branches couvertes 
d'eau rendoient fa retraite dange- 
reufe. Le voilà fufpendu au croi- 
iillon , il a dit & re<iu*ce mot tant 
piteux , adieu ; il avoit embraflfé la 
branche , mais las ! la branche hu- 
mide fait glilTer fa main , il roule , 
ne peut fe retenir &. tombe; un cri 
perçant échappe à la damoifelle^ 
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Charles-le-Bon foupire à peine, reii- 
/èrme fa douleur, & lui dit : ne 
craignes ma bonne amie, ai trotivé 
la terre douce , n'ai point de mal. 
— M« trompés doux ami, — Dieu 
m'en punifle. — A donc adieu tous 
dis. — Adieu ma damoifelle. — Elle 
fe retira, & il entendit fermer le 
crochet du croifiiion. Refta quelque 
temps fur le monceau de feuillée 
où étoit tombé , & là attendit que 
douleur aigiie fe fût paflce. Poin- 
tilloit l'aube du jour. Falloir bien 
c^e s'éloignât du châtel ; fonfton- 
nes gens les villageois ! mais voir 
tant matin un damoifcau^, fous le 
croiiillon d'une da.moifelIe n'eft 
une énigme nîtpour gens' de ville, 
ni pour gens de Village. Amour 
tant eft familier à tous, que n'en 
eft aucun , qui n'aie dans fa tête , 
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répertoire des rufes d'amour: s*£h 
lotgna clopinant le beau Charles ^ 
de voire content*. 

Quatriemt femaine. 

Avés vu chofes charmantes qui 
rcmpliflfènt premières femainesd'a* 
mour. Voudrois que fe renouvellaf» 
fent. Mais las! c'eft chofe rare« 
Querelles , inconftance , arrivent, 
£t ne fais comment cela (e fait^ 
plus ne met-on le plus chétif prix^ 
â ce que tant on avoit eftimé. Por* 
tta i tâcher i! Lettres confolantes n'a^ 
vés plus de charmes ! Faut tou( 
lendre , faut tout brûler. Fleuve 
d'oubli.) à donc copiés encore. O 
snes Le^eurs , veus vous conter ce 
*^^i vous arrive quelquefois, & ce 
^(^^i.vu, & ce que fom le^ volageiî 
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amans ; vais vous le raconter de la 
manière la plus plaifance. 

CàtALOGUZ dé vente d'uh Che^ 
valier jadis énamouré. 

Trois cents lettres d'amour , tou- 
tes choî^j^s & pliées de la pfianiere 
la plus galante. 

Seront données à bon marzhé ^ h 
Chevalier ne fouhaitunt que de Je 
fembourfer de la dépenfe qu'il a faite 
en plumes de corbeau & ^n papier 
doré. . -r. 

. Les r^ponfles d^ It Dame, qui 
doivent aller a ec les lettres pour 
ffendre la coilecHon complète. 

Le portrait de la D^me dans unfe 

'toëte^ ajfés^beau pour faire honneur 

à un Chevalier avdfuageux qui voudtii 

yi vanter de l'avoir refu d'une mair. 

-trejfe. 
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Trente- deux Couplets originaux^ 
qui conviennent à toute forte dV 
xnans. A une Dame fur un coup 
d'éventail qu'elle m'a donné y à une 
damoifelle qui fe trouvoit dans un 
jardin ; fur une mouche qu'elle avoît 
placée au-de(Ius de fon q||^gauchéy 
pouvant fervir aufli pour une mou- 
che au-defliis de l'œil droit ; Couplet 
pour ifti fourire , fur une révérence; 
fur fon air chagrin; fur fa gai té. 

L'Art d'aimer d'Ovide bienécrit, 
fur velin doté» comme un livre de 
prières , poar le pouvoir lire à Vé^ 
glifc. • 

Une bague entourée avec une 
belle devife. 

Des chiffres peints & figurés par 
le plus habile ouvrier. 

Une paire de jarretières » dont 
l'une eft couge^ préfentée pas k 
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GenriJhomtne » pour dgtnRet Vit^ 
dear de fon cœur y lautre blanche 
& préfentée par la Dame , pour 
marquer la pitreté du fien , avec 
des devifes fur Tune & fur Tancre» 

Trob cheveux de la Dame pris 
de fa boucle favorite y deftinés à 
faire un bracelet avec ceux qu*on 
ie Hattoic encore d'obtenir. Ik fon( 
d'un blond doré admirable. 

Dix-neuf Sermens tout neufs i 
l'ufage d'un Chevalier » lorfqu il n'a 
plus autre chofe à dire. . 

Un «Répertoire d'exclamations » 
admirations, imprécations , vives oti 
langoureufes , contenant foixante 
phrafes pour le^ête-i-téte, qui fonr 
continuellement répétées par le$ 
amoureux; avec un avis de gronder 
peu , de louer beaucoup les chofes 
qu'on M voie pas, afin de Êôie 
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wâtte Tenvie de vous les tnôiitrer^ 
1/Art de foupirer, Poëme ma-j 
nofcric en trois Chants ^ imité de, 
l'Art d'aifner d'Ovide , avec de» 
Reth^rrques fur Tufage des pleurs y 
des plaintes^ des témoignages de 
défefpoir. On y a joint une DiC* 
ièrtation fur le temps le plus pro-» 
pre aux foupirs ; & des règles pguc 
juger à quelle diftance ils peuveric 
être entendus km rien perdre de 
leur force , oit de leur magnécifmet 
Un Eflai fur h manière de tirêf 
parti de la difpofition des chanabres 
te des cabinets , par une des meil« 
kures plumes de la Cour; caf 
c'eft à la.Cottt qu'on apprend ces 
c6ofes-U. 

: Un Traité 'for l'art d'aimer une 
fotte» qui peut convenir à une 
femme d'efpr if qui tè jreod amoiH 
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jtenfe d'an fgt, afin 4e n'en [mis 
rougir , avec des Réflej^ioiis pi-< 
vquantes fur les étourdis , & le 
vrai moyen d'ctnouvoir une femme 
froide, & de faire rire une in- 
dolence. 

Un éventail brifé, un vieux gant,, 
upe pièce fecrèce, que la Dam^, 
dans fa précipitation , laifla un 
jour par mégarde au logis du Gen- 
tilhomme. 

Une copie d'une Lettre de 1^ 
,Dame à une autre Dame mariée 
de fes amies, où elle lui apprenoic 
de quelle* manière «elle devoit fc 
conduire avec fa femmede cham- 
j(>re, à qui elle avoit confié fes; plu$ 
grands fecrets , & de qui elle, vp^- 
lait fe défaire. Cetu Lultc peut 
Jcrvir à bien dts Dames. 
., Qïi csouvera un grand nombre 
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H*âutres curîofirés , particulîéremettt 
un petit couteau ià manche d'or, 
que le Gentilhomme avoit préfenté 
à la Dame» & qu^'eUe refufa avec 
grandes marques de reflentimenn 
Le Gentilhomme fe croit obligé de 
bien recommander \ tous les amans 
pafllonnés de ne jamais offrir de 
couteaux ni de cifeaux à leur mai« 
trèfle , ni autre chofe , propre à 
couper, parce que fur dix exem«- 
pies on en trouvera neuf, où ces 
malheureux préfens ont coupé la* 
inour. 

Fin du Catalogue. 

Si ne fe terminent pas auflî publi- 
quement les amourenfes ruptures» 
peu s*tn faut, & crois avoir dit 
vrai fous ce mafque de plaifan-? 
terie. N'en viendra^ Jamais à il 
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3^<le extrémité, le beau Charles : 
mais aura, comme un autre, des 
-^oingôifTes à dévorer. 
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CHAPITRE IV. 

p^ A fous rormelj le beau Charles ^ 
voit danfer à la veuve d^amour 
le branle picard ; fe livre à elle ^ fe 
repent de trop ^'aife ; n'ofe fe re- 
montrer .à fa damoïfelle ^ baijfc 
la vue ; car avoitfaii gros méchef 
Lui pardonne la damoifelle y e(l 
obligé d'aller à l'armée d'Italie. 

0£ donnoir une fèce, au hameau 
voiiin y au milieu des champs, dans 
un vafte gueretj des mules de fro- 
ment élevées ftumoient une en- 
ceinte quanée dont l'cTpace ttoic 
onivert d'une toile j cl*v)ù pendoienc 
des couronnes de fleurs; des gerbes 
attachées enlemb.'e , compofoienc 
lei colonnes durées de ce iAlon 
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champêtre j c'étoit la fête de la 
moiiïbn , Se quand la moidbn eft 
une fête, il eft alors bien vrai qu'il 
y a abondance. Il n'en eft point 
qui laifTe dans l'ame tant de gaité, 
& qui exprime mieux l'idée d'un 
bonheur innocent & général , que 
la richede des moiflbns , èc celle 
des vendanges. 

Le cornemufe avoit éveillé tous 
les pipeaux du canton j l'écho ren- 
doit des fons aigus ôc difcords^ 
mais vifs & parfaitement gaisj défi 
garçons portoient fur des perches^ 
des enfeignes qui furent long-temps 
entre les mains des enfans de Numa, 
des gerbes , furmontées non p$^ 
d'un fibre; mais d'une innocente 
faucille; un coq éroit porté, lié 
par les pîeds , & devoir fervir de 
vidime à la fête î car » on a beau 
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^dire, une nation femble recevoir 
en legs d'une autre nation , ou une 
coutume , ou un jeu. Le fatig cou- 
loit dans les fêtes florales , comme 
dans celles de Jupiter Ammon j 
nous avons auflî répandu du fangj 
heureux encore de ne voir couler 
que celui d'un coq fous le fer d'un 
pâtre chancelant , dont les yeux font 
couverts d'un bandeau de bure , qui 
pour être donné par la folie, ref- 
femble un peu â ces tiSns de foie que 
les mains d'une damoifelle , lient 
& ferrent fur le front des damoi- 
ieaux. 

Autour d'un cercle étoient fuf- 
pendus des plats d'argent pour les 
fauteurs , des timbales pour les 
coureurs ; les jolies danfeufes n'a- 
voient que des épingles , des lacets. 
Ge n*cft pas beaucoup , dirés- 
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VOUS ? Mais croirés que c'eft ailes 
quand vous aurai die qu'il leur re« 
venoit àes couronnes de fleurs, & 
puis ce qui vaut mieux encore , le 
plaifir qu elles faifoienc à tous ceux 
qui les regardoîent. 

Si penfes qu'au temps où vivoit 
Charles*le-Bon, les campagnes con- 
damnées au mépris & à la fertilité ^ 
ne fiflènt que des ingrats terriens » 
vous vous tromperies ; grands Vaf- 
faux, avoient grands fermiers, ceux- 
ci fous- fer moient, égalité s'établif- 
foit entre eux, pas n'étoient afTés 
fous les grands Seigneurs , pour 
quitter leur clocher Se la vue de 
leur colombier , dont nul autre 
Seigneur ne difputoit la préémi- 
nence , pour venir ramper à la Cour 
aux pieds d*un roturier lettré, que 
la faveur faifoit Miniftre. L'argent 
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teftoit dans le canton. On ne pou* 
voit le mieux employer qu a beaux 
carcans , à fins tourets j à guimpes 
larges , & à foie luifante , pour en 
parer les filles du village. Ne con- 
nois pas un meilleur ufage de l'ar- 
gent. Lors, moiffbnneufes étoient 
jeunes , fraîches , gentilles , de quinze 
â vingt- huit j un peu avant & peu 
après le joli temps de maiiage, 
alloîent dans les campagnes voifî- 
nes, faire apprentiflfage de labeur, 
& de plaifir, Euflîés dit pelotons 
d'hyrondelles fe répandant çà & U 
dans les champs, Chanfonnçtces & 
virelais ; refrains & romancçs rem-? 
pliflîés les airs^ Slftre, cornemufe 
'X ôpuceîte^e, étiés. entendues à 
la ronde Vccxoit plaifir de moiflTon- 
^ner, & cétoit vraie & gàncreufe 
" moiflbn d'amour , de fleurs , Se de 
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gaité. Trente Picardes s'croîènt raf-* 
femblces en cordon devant les mules 
de frofnent. Sont vives les Picardes ^ 
font alertes au gentil jeu d'amour^ 
Puis vous en dire quelque chofe, 
ai beaucoup voyagé , de n'écris de 
vrai que ce qu'ai vu , & voire pra-^ 
tiqué. Sabots , non de bois mal 
creufé, & grotefqûement modelés ^ 
mais de fin veau jeaune à bec de 
poulaine , étoient à leurs pieds ^ 
mignardement revêtus d'une blan- 
che moufle , jupon bieii court & 
bien arrondi , laiflbit voir bien plus 
qu'une jambe finej auriés compté 
tous les noeuds du cordon de lin 
qui fervoit de jarretière. Un habit 
tailladé, marquoit taille fouple; tant 
artiftement étoit ouvert, que vôyiés 
tout ce qu'avoir plu.au ciel dà 
placer fur on fein blanc, i5c jamais 
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tranquille. N'ai vu qaèn Picardie; 
devers les frontières d'Artois , gorges 
à ravir, & jambes tant parfaites. 
Sais bien , & c eft chofe fûre , que 
les premiers Troubadours fortirent 
de la Provence , mais crois que les 
Picards Trouvères vinrent bien vite 
après euxj eh! le moyen, que dans 
la Province où fe voyent tant de 
belles femmes , ne fe fût trouvé 
Chevaliers pour les aimer, pour les 
amufer, Meneftrels Se Trouvères 
pour les chanrerl 

A la fète fe ra(ïèmblerent à leur 
tour dames & damoifelles du çan^ 
ton. Prirent place les payfans à terre p 
les damoifelles fur des banquettes » 
les villageois debout d'un côté. Se 
les damoifeaux de 1 autre. Charles* 
le^Bon tenoit fa place comme ua 
autre } n'avoir voulu y venir la da* 

moifellp 
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moifelle du Maine. Toujours vice fe 
gîta à côté de vertu, & laideur au- 
près de beauté. Innocence & amour 
croient de la fête , mais ce n étoit 
le tour i y avoit dariolettes adroites, 
varlets efFronrés , & Dames de plai- 
/îr, & ces aimables veuves d amour, 
qui paffent de mariage à viduitc, 
& de viduité à mariage, dans le 
même jour» 

Eroit venue à la danfe une de ce$ 
veuves d'amour , qui n*avoit pas 
plus de vingt- deux ans. Age dan- 
gereux, quant à la beauté : la da- 
moifelle fait marier ufage d*amour^ 
habitude & faim de plaifir. Avoir 
nom Beau'deJiKj la jeune veuve. 
Charles- le- Bon en la voyant danfer, 
tant gentille, tant accorte, fe fentit 
frappé, d'un beau défir, & fe dit 
tout bas : ne pouvoit avoir nom 
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plus (îgnificatlf. Genres Picardes 
fautent de tant gracieufe manière 
en danfant , que bien fe voit , que 
fi }upon eft trop court , c'eft à def» 
fein. Font des yeux fins. Spus cre» 
pirïette de foie blanche, cheveux 
font ferrés comme dans un filet : 
Ile voyés que le vifage tout nud , 
beau fourcil bien blond ou bien 
noir, trente-deux blanches dents*, 
teint frais. Large chapeau de paille 
couvre ce joli chef-d'œuvre, & n*y 
a fageffe qui tienne contre tel minois, 
~ Quand eut danfé , la jeune veuv^ 
<ramour vint s'affeoir tout con- 
tre le beau Charles. Comme fuoit l 
Euflîés dit deux foutces de lait qui 
<re parjageoient fur le fommet dç 
la tête , & découloient à droite Se 
à gauche , pour fe réfoudre en perles 
autour du cou. Le crois bien , difoiç 
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Charles-Ie-Bon , que Taurorc % des 
perles de rofée, comme difent nos 
Poètes, fi, comme le penfe, lau- 
rore vous reflemble; elle fait naître 
hs fleurs,. & vous faites mieux en- 
core , donnés naiflance à beau défir. 
Ne demandoit pas mieux, la jeune 
veuve d'amour, fc mit à rire, mais 
tant gracieufement j fa main Wan- 
cliette , tant moëlleufement prome- 
noir le blanc lin fur fa gorge mou- 
vante , fembloit fa main blanchette 
mener à la lifiere Tœil du beau 
Charles , qui la fuivoit & ne la 
.quittoit. Merci de ma vie que 
êtes féduifanté! — Faifoit, la jeune 
veuve, femblant de rougir, & de 
vrai ne rougiflbit que pour montrer 
au damoifeau que n'avoir perdu les 
grâces enfantines de la pudeur. Prc- 
fenta h main au beau Charles, 
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fallut 4anfer. O vous , qui voudréj 
connoître toute la magîe de la danfe , 
ne danfés qu'avec votre amie, ou 
bie» qu'avec une aimable veuve 
d'amour. Lors , c'eft plaifir des 
Dieux. Lors , fe voit que la taille, 
que le corps ne fut uniquement def- 
liné pour porter la tête, mais bien 
pour former un tout gracieux, ôc 
fouple y fufceptible de toutes les for- 
mes de beauté j lors fe voit qu*oreille 
correfpond à l'œil , l'œil à la jambe. 
Se de cette correfpondance magi- 
que en réfulte un charme univerfel. 
O qu'amour & que nature favent^ 
bien ce qu'ils veulent , quand don- 
nent à jeunefle & à beauté, defir de 
danfe j & goût des fêtes. Damoi- 
felles, croyés-moi , danfés fi aimés ; 
fi n'êtes aimées, danfés, car fercj 
vîte aimées. 
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' tut enivré le beau Charles» Ne 
Voyoit que la jeune veuve d'amour.. 
En effet, défie le plus findanfeur, 
de pouvoir difpofer d'une oeillade 
quand s'en va figurant avec une ai- 
mable danfeufe. Faut que fon oreille 
reçoive la mefure , faut que fon pied 
la marque , & dans quelque fen^ 
qu'il forme fes pas , il rencontre 
devant, à côté, à droite, à gauche, 
fa danfeufe, qui le fuit, tourne au- 
tour, fe rapproche, vient refpirer 
auprès de iui , s'arrondir ou fe 
bairtèr fous fon bras, ou bien s'é- 
lancer en cadence devant lui^, avec 
la vivacité de la joie» Ne me parlés 
plus de ces gfoffiers filets , dans 
lefquels Vulcain furprit Mars Se 
Vénus. L'invention eft trop fotte 
pour un Dieu, Ne fuis pas Dieu , 
jliais fi voulois prendre & être prîs>' 
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danferois, 8c trouverois dans tous 
hs pas de ma danfeafe d'inviflbles 
nœuds qui me reiiendroient pour 
la vie. 

La danfé finît j mais... faut en^ 
€ore que m'arrête. Merci vous re* 
quiers , ami Ledeur , ne fais pour- 
quoi ma plume va crayonnant telles 
chofesj & recherchant tels fujets. 
Ne craignes rien damoifelles chaftes ^ 
4îe vous ferai jamais rougir. Ne fais 
grand cas de ces Peintres qui nç 
favent rien draper. Qij'ils font dé- 
licats ces Sculpteurs , qui ont au 
befoin i une feuille de vigne à 
placer ! 

Revint pramptement à foi, le 
beau Charles. Grand Saint Martin» 
fe difoit-il, quai-je fait? — Baif- 
foit les yeu:t de honte. Que dir^ 
à la damoifelle du Maine ? N'ayoit; 
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le courage de fe préfenter devant 
elle. C'eft cbofe pefaiite j. que le 
poids du reproche ! fait courber le 
front , & retombe fur le cœur» 
Qu'ai- je donc fait, fe difoit-il, 
«n regardant ce ruban noué fur 
{on cœur , que fa damoifelle lui 
avoit donné. H rougiflfoit davantage. 
Puis fe difoit : nenni , n'ai failli 
envers elle. N'ai rien fenti auprès 
de la veuve d'amour , plaifir célefte, 
mouvement univerfel , ame miehtife 
^tois tranquille. N'ai rien dit y rieh 
promis^ ne fuis coupable; n'ai rieh 
ravi à ma damoifelle. Mais quai- 
je fait ! . .. Deux jours fe payèrent, 
fans qu'il eût recherché la préfence 
de fa damoifelle. Ne fais pourquoi 
les malheureux tant fe plaifent dans 
la folitude : & pourquoi, dans les 
campagnes ^ tant recherchent - ils 

1 4 
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lombrage, & le bruit d'un ruîf- 
felet? A ce doux bruit foupirent 
longuement , ou gémilTent , ou fuc- 
combent fous le poids du regret ^ 
& de l'ennui. 

Le beau Charles faifôit comme 
les autres : venoit , fa guitare à la 
main , s'afleoir fur le pré attrempé 
de Teau argentine d'un ruifTelet. 
Là chantoitj car chanter foulage. 
Comme il maltraitoit la veuve d'a- 
mour & toutes celles qui lui ref- 
femblent! Oyés de quelle manière 
fe complaignoit. 
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ROMANCE. 

En deplaifance de la veuve d* amour. 

Ne fe pourroit lancer plus vive œillade , 
Que me lanciés , belle veuve d'Amour. 
Avés ce qui peut rendre un cœur malade , 
Jambe bien fine, & le jupon bien court, 
Sous clair mouchoir , ofFriés bouron (^ rofe , 
Montriés vouloir , prompt à me fecourir. 
Que né m'avés plus long-temps fait courir! 
Aurois trouvé plus grand prix à la chofe. 



Bien eft-il vrai qu'en vous voyant (î blanche , 
Ce que tant beau , la main de Dieu vous fit , 
Comme un oifeau , pofé fur une branche , 
Irfè vis faillir : & mon cœur s''esbahit » 
Vins voleter prés de votre perfonne. 
Tant beau guerdon brûlots, n'ofois ravir. 
N'eus grands foucis. — En fus pour un défit,' 
Trop dépité, de ce qu'étiés fi bonne. ^ ' 



Quand, vous pâmant avec mignarderîe, 
pjfiés me meurs , fuis morte , vais finir, 
Fermiés, le fais, prunelle bien noircie; 
Mais tel femblaat, telle mon, n'eft jncutîr» 

5 ^ 
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Moî/qul cherchois jouvencelle novke; 
Piteufement de penfer , pu» crier , 
N'eft que trop vrai, pas ne fuis le pitjpict 
A. pomper miel ^e ce gentil calice. 



D'un grand merci , ma bouche avecque peine 
A reconnu ce parfait abandon , 
C'eft que d'amour n'avois reçu Tétrenne , 
C'eft qu'avois pris fruit d'arriere-faifon. 
Adieu Vous dis : pour douceurs de paflkgC 
Pouvés compter fur galant Chevalier ; 
Mais pour qu'il pretme un amoureux collier. 
Faut beauté neuve & digne de fervage. 



Adieu vous dis : votre malin fouri^e, 
te bel œil vif, tant foit-il effronté. 
Me plaît encor , malgré qu'il aime à dire» 
Joli menfonge au lieu de vérité. 
Adieu : coures ailleurs genre coquette « 
Sur notre route au foir d'un brillant jour , 
Aurons cueilli : moi, frais bouton d'amour» 
Vous , moins aimante , une fleur d'amourette. 

S^ répentoit, & maliraitoit ces 
faciles^damoifelles qui donnent trop 
beau jeu aux Chevaliers. Rien ne 
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deyolt autant flatter la damoîfelle 
du Maine que fon embarras. AVdit 
pef du fon hardi vouloir , he k 
regardoit phi$ en face , n^avoic 
plus le mot propre dans fa boil- 
che. Un fynonyme, ou une circoi)- 
locution vendient a fon fecours* L^ 
danjoifelle^ fans, deviner fôQ nKi- 
tif , h foupçonnoit d'indifférence. 
— Auriéç- entie da m'oublief. — ^ 
Nenni, vous le jûrr» — ^AVés donc 
oublié de me dire chofe qui tant 
me plaît, — Que vous aim« ! — Oui^ 
7 a trois joursf que n avés prononce 
ce mot tant doux , dépuis tsois jours 
i>e me l'avés demandé j en êtes ïkouK 
T-Ne le croycs. — A donè dites 
que m'aiméi. • — Oui, eft bien vrai 
que vous aime* — En rcpétiint' cet 
aveu, il trembloit, & rougifioit^ 
fa voix inceïc^ii)^ Je trahiiToir. — N'ô- 
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tes pis comme vous ai toujours vu: 
Àh! Charles; avés failli, & n'ofés 
me le dire. Ne m*avés raconté ce 
qui vous eft advenu à la danfe. — A 
la danfe! — Rougiffés; faites men- 
fonge, mon doux ami. — Men* 
fonge! le croyés! — Bon Dieu que 
êtes çsbahi! Ne veus plus vous voir, 
iî ne vous vois pas plus tran- 
quille. — Vais vous le dire j tant y 
a que, depuis trois jours, trouve le 
4nenfonge un fardeau trop lourd. 
^— Seyés-vous-U contre moi, mon 
^oux ami. — Nenni , veus. être à 
deux genoux devant vous , car vous 
xequiers pitié & merci. — Me tour- 
mentés bien durement. ~ Le beau 
Charles raconta de point en point 
toute fon aventure. A la fin du récit, 
la damoifelle baifla la tête & tint 
fa bouche clofe. Etoît à, deux ge- 
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noux le beau Charles , & chapeaii 
dans Ces deux mains. Deux larmes 
tombèrent des yeux de la damoi- 
felle, puis deux autres, puis pleura; 
Pleuroit auffi le beau Charles, & 
avec fon mouchoir recueilloît lar- 
mes précieufes de la damoifelle ; 
vouloir efTuyer fa paupière, le re- 
pouffa , mais fans courroux , & avec 
cette douleur qui trouble davantage.' 
Elle fe leva , & lui dit , vous fou- 
viendrés de ces larmes que me faite^ 
verferj adieu. — Vouloit la re- 
tenir ; elle l'en empêcha. ^ N^euti 
pas la force de changer de place. 
Arrofoit de fes larmes , le gazoïî 
qu'elle vènoit de quitter. Lui par- 
loir comme fi elle étoit préfente. 
N'ofoit Tappelier , de peur qu ori 
ne Tentendît , & que fon indifcré- 
jtion ne câufât des peines à fa da*' 
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tnoifelle* — Sem bien , fc difoîc-U i 
gu ai grand corc y ah ! cane eft difficile 
de ne s*aixindonner au penchant qui 
nous mené vers beauté ! Amour n« 
devois oublier le glorieux fervage, 
dans lequel étois tenu. O que ai 
mal fait de compromettre ma foi ^ 
de. céder à jouilTance fugitive, &ç 
que n'eftime guère. ... O fi lifiés 
dans mon ame » damoifelle honorée » 
yerriés que ne fuis capable tle re* 
nouveller telle injure. Vous ai 
prouvé que vous aimais » en na 
diflimulant la vérité. 

Il éprouva cruellement que tout 
n'eft pas rofe en amour. Epin<w 
abondent- la, comme en autre chofe. 
La damoifelle confervoit pdènti- 
ment j tout ce que le beau Charles 
tentoit^ étoit inutile. N'ai jamais 
.pu définir ce paflTage fubit d'anKHir 
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^ indifféfence j eufliés dit que 1% 
damoifelte connoidbic à peine fort 
doux àmi ; écoit; tenu à une diftance 
effrayante. Sembloic qu'elle ne Ten- 
tendoic plus , parloic une autre 
langue , avoit un autre accent. Un 
inftàntavoîtfuffi pour faire de l'ami ^ 
un étranger dédaigné. 

Un jour lui préfentoit fa main^ 
pour la conduire à la chapelle du 
cbatel, ne la refufa point, mais 
lui donna la iiei^ne y froide » fans 
«xpreffion , cette main n avoit plus 
d*amej ne connais rien d'auffi dé-f 
chirant que telle indifférence &c telle 
tranquillité 5 fuis cependant bien 
éloigné de Condamner cette manière. 
La fierté fied à ufie damoifelle \ la 
colère la compromet, un main^ 
tien froid eft le feul qui lui cai>- 
yienne. 
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Combien de lettres tendres ! com- 
bien de fermens ! tout étoit en pure 
perte. Que devenoit - elle ? Elle 
aimoit. C'eft vous dire quelle gé- 
miflbit en fecret. Sur fa table étoienc 
ouvertes toutes les lettres du beau 
Charles, comparoit Tune à l'autre; 
Se fz journée fe pafToit à recueillir- 
dans fes leâures, tantôt un fenci- 
ment de bienveillance, tantôt une' 
émotion de colère. Son doux ami 
coupable étoit trop au-de(Ious d'elle, 
fon doux ami repentant, n'étoit paj 
encore fon égal. Si jamais damoi- 
felle a fenti la dignité dç Dame 
d'honneur, & la valeur du guerdon 
d'amour , qu'elle pouvoir donner , 
c'était la damoifelle du Maine. 
Avoît abjuré l'amour tyran; mais 
demandoit un ami délicat j vouloir 
un fentimeut exclufif , ne voyoit 
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:qu*une abfolue dépendance qui fût 
fuffifante , pour mériter le don de 
fa foi. O Dames qui me lires , fi 
reiïembliés toutes à ma damoifelle, 
en fériés cent fois plus refpeûées 
Se plus heureufes. La délicateffè 
que nçus infpireriés, affiireroit votre 
bonheur & le nôtre. 

La douleur fiilonnoit déjà les 
joues fleuries du beau Charles. 
Ses nuits étoient cruelles , fes jours 
affreux j ennuis fans nombre fem- 
bloient gfavés fur fon front. Ai 
perdu ma damoifeile , difoit - il , 
las! ai perdu bonheur, paix, & le 
bien de ma vie. Lui reftoit un ef- 
poir 5 celui de mourir bientôt. Un 
courrier de Charles VIII lui apporta 
Tordre de revenir à !a Cour. Le 
lut froidement, & pria le courrier 
de le porter à fa danu)iielle* NV. 
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voie ajouté que deux mots^ vais 
partir. 

Cette ledure troubla la damoi- 
felle. Se mit à (on croifiUon & vit 
les apprêts du départ : à peine eut 
affcs de force pour fe retiret , & 
tomber fur fon lit. Revenue a elle , 
fe mit à pleurer; defcendit toute 
feule dans la cour. Ne veus de vous , 
îivoit-elle dit à fa bonne ,• ne me 
fuivés. Paffa devant le beau- Charles, 
qui piteufement la falua de (on cou^- 
Vre-chef , & qui ofa; lui' dire : da- 
moifelle,où allés-vous fi triftement? 
• — La damoifelle en fanglottant ^ lui 
dit : vais dans cette avenue , pleu^ 
rer. — Ai befoin auflî de pleurer^ 
vais vous fuivre. — Cortîme il vous 
plaira. — Ah! damoifelle : me don- 
nés la mort : — Méchant, me Tavés 
4onncfi votts-mcme. — N'4vë6 nt 
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amour, ne pkié, — -Plût i Dieu! 
i — Merci, damoifelle ! vous le de^ 
mailde à deux genoux. — Beau 
Charles, ne le mérités» -^ Voulez 
mon trépas , ferés obéie , adieu ^ 
vais chercher les dangers. — Qu avés 
dit? voulés donc que je meure, lé 
voulés — Douce amie , dites parole$ 
çonfolantes , tant ai fouffert ; fi ce 
n*eft trop ^ baillés-nK>i pénitence > 
& mcttcs-y rni rerme^ ferai moine 
i plaindre , tant qu'efpoir me fou-^ 
tiendra. One ne fûtes tant aimée^ 
^— Si pouvois vous croire! — *Si eut 
tort une fois , ne faut penfer que 
recommence. — Si pouvoir vous 
croire! — Quel garant demandés* 
vous? — M*avés ôtc, en me trom* 
pant , le feul garant qu'euffiés à me 
donner , ma confiance en vous , tant 
iranche, tant pleine : 6 Pieu! que} 
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^rcfor iwéé perdu! —M accablés^- 
xne tués ^ ai donc perdu re précieux 
tréfor! — Las! non ne Tavés entiè- 
rement perdu ; êtes le maître de le 
ravoir encore tout entier. — Bien 
de ma vie! ô damoifelle, verres fi 
faurai le confer ver. — Quelles dures 
Journées m'avés faitpaffer! — Qu'ai 
enduré de maux , douce amie ! — A 
donc partes? -— Le Roi le veut. -^ Le 
veulx. auffi. Devoir vous appelle , 
gloire vous attend, allés, mais ne 
partes que demain. — A donc fuis 
encore aime ! 

. Pas n eft befoin que vous raconte 
fes adieux 6c fa douleur; la damoi* 
felle exigea mille fermeiis , & ne 
Fut contente ; elle n'en fit qu'un , 
& le beau fils fut content. Il eft 
parti. Charles VIII fe difpofoit k 
paflTer en Italie* Charles-le-Bon I9 
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l(iûvit. Les premiers pas du Roi 

furent brillans. Accueilli à Florence 

& dans Rqme avec un air de fête ^ 

il reçut dans cette dernière ville, 

la ceflîon des droits de Paléologue 

fur l'Empire de Conftantinople ; 

ceflîon qu'il n'eut onc envie de 

faire valoir. Délivra les Pifans du 

joug des Tofcans, On lui livra à 

Rome Zizime, frère' de Ba|izet j 

<ntra dans Naples en vainqueur, 

revêtu des ornemens Impériaux. Six 

mois lui fuffirent pour toutes fes. 

conquêtes \ tant de viâoires , Se 

tant de triomphes euflerent trop la 

vanité de ce Roi, fi ftêle de corps 

& d'efprit , & fi galant j & qui ne 

flit jamais conduire fagenjient TEtat, 

Ses AmbafTadeqrs le fervoient aufli 

mal , qu'il étoit bien fécondé par 

fes foldats, Une ligue s'éçoit foN, 
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itice contre lui, encre Mftximilien ^^ 
l'Ârehiduc fon fils, Ferdinand, Roi 
d'Aragon , Henri VII , Ludovic 
Sferce & les' Vénitiens j il rentra 
avec peihe en France, & ne duc 
ce bonheur qu'au fuccès de la ba- 
taille de Fornoue , où il donna des> 
^euves de la plus grande valeur : 
il battit Tarmée confédérée, com- 
mandée par le Marquis de Man- 
ïoue. Le Comte de Vendôme , ayeul 
d'Antoine de Bourbon , qui com- 
mandoit l'armée du Roi , s'étoit 
iîgnale par fon courage Ôc par la 
fagefFe de fes opérations. Charles» 
le -Bon s'y diftingua & contribua 
plus que tout autre, à la vidoire 
de .Séminare , il y fut bleffé d'un 
coup de pertuifanne. 

J'ai prefTé les événemens , pour 
donner en raccouirci la marche de 
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Charles VIII dans les int^vallef 
d'une bataille à l'autre, Charies- 
le-Bon vit 5^ fit chofes que dois 
raconter. Lors ofFroic Tlcalie gratin 
des iuigulari,tcs. Vais les déduire* 
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CHAPITRE V. 

Singularités remarquables à 
la Cour de Plaifance ; gouverne^ 
ment de Marie d^ Anjou j & gen^ 
tillejjis de cette Comtejfe ; jeux 
Provençaux & Italiens. Amour 
d Alo'ife Dalviano j envers le beau 
Charles. Départ des Chevaliers 
François. 

Avoir été compris Charles-le- 
Bon , dans les neuf preux que 
Charles V 111 avoir choifis pour dé- 
fendre fa perfonne , & le fuivre en. 
tous lieux ; Adrien de Mpatbrun 
étoit à la tête de ces neuf vaillans 
& aimables preux , qui avoient juré 
de ne faire quartier aux Efpagnols» 
& aux Dames. Le premier devoir 

que 
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que remplirent fut daHer s*age* 
nouiller devant le Saint-Pere, de 
baifec à la troifîeme génuftexion fa 
çamufe pantoufle de ^rap rouge, 
bocdée d'un cordonnet d'or de 
mince aloi/ Charles-le Bon étoit le 
plus jeune de tous & le plus dér 
votieuxj pendant que fes compa-t 
gnons lecevoient des reliques ^dei 
antiphonaires , ic aulcuns des ma« 
nufcrirs tirés de la Bibliothèque 
que Jiagùere venoit de raflfèmbleE 
Nicolas V dans le Vatican, lui f^ 
tint genouil en terre , Se lui dit t 
bénit Pape , ai ma Dame & hono- 
rée mère, dévotieufe autant que 
poffible , à regret vois que chemine 
devers vieilleffèj ne fauroit manger 
«IL faînt temps de cai^ême huile 
d^olive, ni de noix j gracieafés*moii 
d'une permiffion, bénit Pape, qui 
Tome II. K 
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lui donne licence , & fureté de 
aonfcience , pour manger du beurre 
en carême. — Le Saint- Père fourit 
à la bonhomie ' de Charles-le-Bon, 
le releva avec uh gefte d'amitié, & 
!ui fit préfeht d'une bulle difpenfa- 
coire pour fa mère Se pour lui ^ 
laquelle eft foigneufement confet vce 
dans le tréfor de la maifon d'Ar- 
magnac. Ne furent chiches de telle 
faveur les Papes, tant que durè- 
rent les guerres d'Italie. Ama- 
douoient de la forte les bons ef-* 
prits , Se fi bien favés l'hiftoire , 
faurés que depuis les croifades juf- 
ques à' la fin du règne de Henri III ^ 
l'Europe fut peuplée de Saints, en- 
voyés dans boëtes, bien rempail- 
lées par le Saint-Pere / qui les dé- 
terroit à merci. Et n'y a en France 
grande maifon qui n'ait dans foa 
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charmer, ane bulle, un bref, & 
un reliquaire* 

Faut que vous dife encore ce 
qu*avons reçu de Tlcalie. Avant que 
Charles VIII eût entrepris cette 
guerre , les Chevaliers François , 
braves ^ & amis de leur Roi , n'a- 
voient vu s'établir une grande dif- 
tance, entre eux & le Trône. Les 
veuves de leurs maîtres ne tenoieric 
a dérogeance d'époufer des Gen- 
tilshommes. On fe préfentoit dans 
l'appartement du Roi , on s'y renoic 
tête couverte , & on n'ôtoit fon 
couvre-chef qu'en lui parlant, ou 
-quand il leur parloit. Une forte 
d'ordre , fondé fur les principes de 
ja nature, permettoit au courage de 
fe développer, & l'aiguillonnoit paj: 
l'efpérance certaine des dignités. 
Jl'étoit belbin d'aller mendiant par 
\ Kl 
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feallefles , l'amitié des Favoris & 
bienveillance des Favorites, N'étoit 
befoîn de venir en Cour* Services 
parloient haut, Ôc plus haut patw 
Soient ces braves preux qui fe faf- 
.foient écouler. 

- Depuis le voyage d'Italie , le» 
^François quittèrent leurs anciens 
iiabits. Se leurs cheveux ^ prirent 
les mœurs balTes des Italiens, devin- 
.rent flatteufs & rampans. Louis Xlt, 
ayanf admis -aux premières charges 
de la Couronne , Trivulce , Galeas, 
d'Àubigni & beaucoup d'autres-, 
oh vk s^établtr infenfiblement le ce- 
ircmomal Miknès & la corruption 
Napôiitâihié. François I empira le 
Mal, car àvoit autant de vaiiité que 
de courage, & tant étoix fbu,que 
onc ne fongea au bien de l'ordre, 
8é pbuvoit-on dire de Im , ce qu'une 
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Dame dévdte cUfoic d'un de nos Rois 
mourant : cet homme n*a jamais aimé 
que lui. Tels Roi$ iont vrais flçaux» 
Le ciel nous en préferve. 

Devcms à l'Italie autres plus 
grands défordr^^ Les Fraiiçois s'a- 
bandonnèrent à une Kcence» donc 
toute l'Europe ccoit témoin. A Na- 
ples £e fignalerenc dans les Jeux 
de toute efpece, & c'eft-U qu'ils 
prirent ce mal de Naples, donc 
avons outrecuidante mémoire. Alors 
commencèrent les François de pren-^ 
dre ce ton de légèreté qu'ils n'ont 
plus abandonné. Sembloit qu'euflènt 
perdu le fouvenir de la France & 
4e leurs Dames, tant étoient esbahis 
des bonnes grâces des Dames de 
ritalie. A leur retour ne tenoient 
compte que d'elles, par leurs re-- 
grets alloient bravant les Dames 

Tome II. i K 5 * 
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Françoifes . . • . un efprit natîonat 
échauffa icelles, fe défendirent. Les 
fàtyrcs furent répandues, les injures* 
s'écrivirent fans pudeur, & blefTe- 
rent les oreilles délicates. Faifoient 
aflàut dç beauté avec les Italiennes^; 
Se eoraôie Véhus, vaittwenfc'à nu 
leurs nudités: Là langue, ileft vrai ,* 
n'était ïii fi fine , ni -fi fouple , ni 
pudibonde; nommoit, comme un 
énfançon, tout par fon nom. Si de. 
XKis jouî'i Molière a p^ù faire paflèr 
fur le Théâtre, ces ibots groffiers 
de cocu, de concubinage; s^il a pu 
repréfenter fon George Dandin de- 
vant Louis XIV , certes Jean Maroc 
a pu dire fous Charles VIII, en par- 
lant des Italiennes^ 

Elles font cocûs pour argent. 
Et nous autres pour le plaifîr (i). 

(x}Lafin d'une dc$ épîcres du même Auteur , 
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f Si aulcuns de nous murmnreriry 
& de telle licence, & du cérémo- 
nial de Cour , & de la bafiefTe qui 
fit naître la faveur, qu'ils s'en pren- 
nent à ritalie , qui, en même-temps 
<Ju*elle nous dirpenfoit des reliquai* 
ti^Sy des chap€tlets , nous fnvojra des 
yîces, des moeuri lâches ,' viles & éffé-^ 
n^ées^ ! qu^nd vais confidéran^ 
I^ntourage de tant de Rois ; SjC que 

cft tropt plaifatite pour que jiqus ne cédion«j 

Itoînt à renviede ht trahfcrire» On mefùrera 

I'l5l«ndue4e ^intervalle que Chaûlieu^Pérn»^ 

Voltaire , &. ont ipife encre ce fîecl* Sç le 

iiî)tre. C'cft aujourd'hui qu'on fait s'arrêter > 

éc qu'on fait jetccr des gaaes n génîeuies. 

S'aulcun avoir efprit fpitituel. 

Tant que fut tel d'avifer leurs abus ; 

' Il cbgnôîttoît que fous notre mantel ' 

ibl'f a rienfors ^ue.le beau naturel ; 
. Ex que tout bel avons tant fus que jus., 
Tetins ^igus , membres blancs & cKarnus» 
Puis ces gros cUls , pourl*amoureufc afeire, 
. Si bkn. irouffés qull nY a que retaire^ 

K- 4 ^ 
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VOIS qu iccux qui vont rampaiît i 
font dauflî noble race qiie moi, 
m'esbahis, & ne fais fi fuis Che- 
vafier y Se Ci tels Souverains ne font 
des Dieux. 

N'entreprendrai de décrire les. 
galans tournois que fe donnèrent.- 
N'y eut débris de lances; Bras de 
CaVyiers Italiens étoiêiu trop effé- 
minés. Les Allemands y portèrent 
glorîeufement leur blafoii , les Ita- 
liens 4es ^.^^^^^ & ^cs rubans ^ 
les François leurs chevaux & leufs 
devifts, les Efpagnols Iqwv fuperbe y 
éc leurs chiffres. Suis las de raconter 
tels faits d'armes, que décrivoit fl 
longuement mon devancier Nicolas 
d'Herberay. Ne croyons plus ni i 
Fées ni à Géans. La bocte des en- 
cîiantemens d'Armide cfl fermée, 
à toujours j n'aurai garde de l'ouvrir,. 
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Y a Je pàf le tnoncie lîffftiHe ISëani 
yeux, pour proditire filus merveil-* 
leux enclidnrcmehs que ceux" de la 
Féè XJrgariSe. ' 

■^* Arrivé à Phifinte; Charles-Ie^ 
Bon commença de voir chofespr'ô- 
digîeufes. Marie d'Anjou réhoiç 
Cbur. Oh! quelle Gdùrîamli Lec- 
teur, aurés.peine à me croire j & 
nofe vous affirmer véricé. One né 
fe' vit *Reine tant affable jikhrÊierf 
difaiitej'conrtoifie & dou>: vouloiif 
rele^oîéilt' (ts appas. N'avort fierté 
âulcune. Auriés die Tamie de tobt 
te mondé , Bc la Reine^ de tout le 
monde. S? fût '^fônes -m*odèfilè# 
venoienr s'afleoilr ôlus ïbuveiitteW^ 
Dàitfe's, ferions 'héàfeiïx', S^'^bûi 
jure que ne ' guefroyerîony |)dint.* 
Sa Cour étoit remplie de Daifies 
galâjites ," lie ^'^y éiîteîiéoft^îlU' téi^àtiii 
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au foir que le (on des inftrumens,^ 
ou Iç pas des chevaux qu'amour 
faifoit caracoler fur la blanche arène» 
pour rhonneur des Dames. Chacune 
avoir le chacun. La Reine auflî. Tout 
alloir bien jufques-là. 
. Mais fe prit i rire le beau Char- 
les , quand vit paroîcre les galans 
Chevaliers. Tant croient mignons 
& frêles, tant délicate étoit leur 
.voix;, fa voient danfer avec grâce » 
foupirçr de douce manière , chanter 
amoureufement. Dans leurs yeux 
yoyiés langueur , pamoifon j fur 
leurs lèvres chanfons, foupirs & 
amour : , tant étoient enrubanés » 
tapt parfumes! Vrai Dieu! fe dit- 
il, fpnt'Ce-U des hommes? — Oui, 
lui répondit un de ces Sforce, qui 
alors n'éroit qu'un foldat, & on 
les npmme des Favoris. — Grand 
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tberci. Ne connoiflbis ce mot qui 
vient . de faveur de belles Dames 
fans doute : — Et qui s'entend ici, 
reprit Sforce, de ceux qui poffedent 
grahdes charges & dignités de Cour. 
— Ne vous entends point. — Vais 
m'expliquer. Seyés-vous. Ce petit 
homme que voyés , nez au vent ^ 
effronté , parlant beaucoup , vrai 
brouillon , barriolé de rubans comme 
la haquenée du Saint-Pere, fut Page 
dans fon enfance de la Reine , eut 
l'honneur de monter fur le mulet 
de devant de Sa Majefté, ce qui eft 
grande faveur, & tant bien caracoloir, 
que fut nommé Connétable & Fa- 
vori. ^ — Mesbahiflésjc'eftchofe toute 
contraire en France , choififlons 
de gran^S^ommes pour grandes 
.dâarges ! — Faites bien j mais 
crains cniin jour, ne nous imi^^ 
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tics; votre Roi aime , dit ^ on", 
les femmes , les appellera à fa Gour, 
& en adviendra comme ici. — Le 
penfés! -~Oui. Regardés celui-ci > 
n'a poim d'aycux , eft venu d* hlet J 
mais danfoit bien, faifoit fingerier, 
êc fa fortune fut faite , il eft Cba^rf- 
celier du Royaume. — Batte : vous 
devine, fais de quelle mahicre fe 
diftribuent ici les faveurs , & ce 
que dois penfer des Favoris. — Ici^ 
le chemin des grâces n'cft ni à la 
guerre, ni dans les Provinces, mais 
â la Cour , ni de jour, mais de nuit. 
Une nuitée de belle Dame a élevé le 
lendemain bien haut, Taventuriec 
fivorifé. — 'A vois plus haute opi- 
nion des Dan^^. — N'ofe vous dire 
qu'avés tort, car les âiîTkC comme 
un autre : mais lieux où les vêTïh 
ifaaitreffes , foyéf certain q-^^ rechet^ 
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chéroîit kenx qui auront avcc tllit 
rapports de gentillèflès , de taillo- 
de douceur , Ôc de gracienfe mal- 
léiiFe. Qu'il vous fouviennîe du Nain 
de cet Empet^r éé Cotiftantîno- 
plfe^, -qui pètça^ à cdtfpsîd'épee Ii> 
<3^aBt qu'on àVoit attaché , & qu'ôu. 
lui avoit pïéfenté pour fon arma-' 
femetit. Ainfi font les- Dames. Ne 
verres point de Géants ,* où auront 
empire; Si reftés ici quelqiie temps,' 
ferés contraint de vous âilbuplix i' 
chofes plaifahtes ; <ar occupation* 
que vous donneront , feront oppo- 
fëes à icelles qu-avés exercées juf- 
eues aujourd'hui. —-Grand merci. 
Me doute bien qu en telle Cour , 
n'y a récompenfe pour un Bon fol- 
dat. — -Avés deviné; fbJdats mea- 
rent de faim. L'or enrichit des 
Danfeurs , -des- Maficicns , & '^es 
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Cochers^ — T'Vous plains. —^ Non J 
car mes pareils feront révolutions* 
—Le penfe comnie vous. 

En, efFet, le beau Charles ne vît 
auprès de la Reine que les Nains 
de Cour nommés l^avoris. Ne vit 
galonnés que valets jmu^ciens. Se. 
gentils pigmées. Etoit occupée Marie 
d*Anjou & toute fa Cour, à in- 
venter une danfe nouvelle, plus 
vive que la piémontoife , Çc que les 
farabandes Caftillanes. Depuis huit 
jours, un,Meneftrel Provençal avoit 
apporté des lues d'Hieres , un tam- 
bourin Morefque , & le galoubet 
Grec. Ce tambourin long , à cordes 
détendues, étoit battu par une ba- 
guette légère , à large pomeau d*é- 
bene, & le Meneftrel le portoit 
pendu à fbn coude gauche , & de 
h main feneftre teni^it à fa bouche 
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U galoul^t nouveau, dont leiîfHe^ 
xnenc aigu imitoit les inflexioi^ di; 
roflîgnol, & le cri de la pie. On 
avoit conclu après un confeil réflé* 
çhi , de rcferver le -tambourin Ôc 
le galoubet pour la danfe fous l'or* 
mel j défendu d'en faire ufage dans 
les villes &c dans les maifons^ ne- 
tant lieux adés infpirans pour la 
^aité. Dieu faitcomme le Meneftre| 
étoit comblé de biens ! Gardés-vous 
^e médire des Dames qui aiment 
leur plaiiîr , Artiftes & Muficiens! 
en connois beaucoup parmi vous 
qui ne valent pas mieux, & font 
auflî riches que les M^neftrels. N'y 
a de reffburce pour les beaux-arts , 
qu'auprès de Dames coquettes* 

Un concours étoit ouvert poujc 
l'invention H'une danfe^ouvelle. 
Kioit fon Ùlqxû le beau^harles, 
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tSt ne i'ofoit tant qae I eût voûlii^ 
en fit feulement la grimace. Les 
premiers qui ouvrirent la lutte dan- 
fante , furent deux Catalans. N al 
rien vu d'auffi {iittoréfque que leujt 
vêtement & leur phyfipnomie. Por- 
toit'le Catalan l pantaufBes de mi!?- 
roquih vefd' à talons roiigès j une 
brayé de foie noire & longue , 
tomboit jufqti'aux tuions ,-& laiffbit 
à peine- Voir un 'bas blanc. Un 
"totïet roufge , ceint aux hanches 
d'une ceinture verte j une cafaque 
noire , qui. né defcendoit que juf- 
qu'au reins ) faifoft fon habillement; 
fes cheveux étaient ferrés dans un 
réfeàu roiîge , d'où pendoit fur ^ la 
nuque, im cordon nôîr, termine 
par un' gland' flottant. De longues 
pandelo^es defcendoient de fçs 
oreiUes.^a danfeufe, toute yhne 
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de noîr, â la réferve d'une pièce 
dTeftomac qui étoit verte , le fein 
couvert d'une large guimpe, avoit les 
cheveux treffés, & la trèfle étoic 
fixée en rond fur le fommet de la 
tère par une longue épingle. Cé- 
tôient minois gentils à voir j danfe- 
rent , & de leurs doigts , & de 
leurs pieds , marquèrent la cadence. 
tes caftagnettes claquoient , & ne fe 
làffbîentj chantoîent en danfant. 
Reçurent vifs àpplaudiflemens, mais 
ri obtinrent le ptix. 

Matelote Provençaux vinrent figu- 
rer leur danfej, tant écoient vifs 
leurs pas de rigaudon j auroient 
remporté 'là couronne, 'fi telle danfe 
n*avoît ja ét'é'''c6nnuc.. Deux Alle- 
mands (e préfenterent : écoient biea 
taillés j le garçon étoît beau , la fille 
jblîé : hixiï bi:aS entrelacés fè tênoient 
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nonchalamment par la ceinture t , 
commencèrent par une mefure à 
trois temps , fembioient abandonner 
leur jambe fans autre deflein que de 
marquer du talon la cadence } mais 
tant leurs yeux fe regardoient , tant 
ie tenoient par les mains! tantôc 
iembloient jouer , & fe refufer 
cette main qu'ils fe prcfentoient j 
tantôt fe reprenant , fe rappro- 
choient de tant près, que leurs bou- 
ches fe touchoient, ôc leurs halei* 
nés fe confondoient. Puis faifoienc 
de leurs bras des arceaux , fous le-* 
quel paiToient tour - à - tour , toar« 
noient & pirouettoienc, puis cour- 
bis jufques à la ceinture, $c enla- 
cés , ne mouvoient que la moitié 
du corps, & fe retrouvoient enfin, 
fixé$ cœur contre coeur ^ puis fe 
quittoient^ s'éloignoient, mais bien 
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fe voyoir que c'étoit d icgret, tour- 
noient, revenoient, & tomboient 
dans les bras Tun de l'autre , comme 
en pamoifon, & ne fe relevoienç 
que par un mouvement doux. Se 
un balancement fout-enu fur la pointe 
d*un pied docile. Et puis , comme 
s'ils avoient ^voulu donner une dé- 
finition parfaite de la danfe , qui 
mené toujours à folie & à ivreffe, 
tant tournoient qu'en perdoient la 
tète, & que chanceloient fur leurs 
jambes : bien rare eft: que danfeufi» 
aimable ne chancelle ainiî fur la fin 
de la danfe. 

Les Allemands obtinrent la pré* 
férence; la Reine ordomu qu'on 
combineroit leurs pas , qu'on chif* 
freroit les figures, & que cette 
faltation feroit nommée Allemande^ 
Permis aux danfeurs d'ajoji^r de 

Digitizedby Google 



t*5H 

nouvelles figures , félon le plaifîr * 
qu'ils troùveroient à la datife; on 
les invitoit à ne h danfer jamais 
machinalement , maïs avec leurs 
ftmi?es , ic de faire enforte de pein- 
dre dans leurs yeux lé plaifîr du 
moment, &.* quelque fouvenir d'a- 
mour. On les prioit^de n'oublier 
que telle danfe n'eft que le pré- 
lude d'un plaifîr pitis grand , & 
c^u'énla finïflanr^'eft nécefîàire de 
lâiffèr à devmèr que autre- chofè 
va fe palier. Loin cés'dânfeurs dé 
métier, qui portent' dans un qua- 
drille des figures froides, & ne for- 
ment dés pas que par rcminifcence. 
On p'ribit dé danfer, fur -tout dan$ 
fes campagnes , &c toujcntrs? au bruit 
du tàiTrbourin & dû galoubet. Jamais 
au fondu violon, ni du ron^ ron de 
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Ecoic émerveillé le beau Charles 
de rimportance qu'on mettoit i un 
plaifir. Une fête qu'un Edit du 
Roi ordonne > eft racement une vé^ 
ritable Se pleine fête. Charles-Quint 
en fut trop convaincu > quand 
vie il mal réuflîr les courfes de 
bagues , ôc les hictes qu il avoir 
établies en Flandres. Ou les fêtes 
font narionales » & fortent du cèr^ 
veau de la nation ^ ou elles ne fe 
foutiennent point. Il étoit encore 
plus esbahi de latlure des Plaifan^ 
tins. Etoient vraiment plaifaasj & 
c*eft d'eux- que nous eft venu ce 
mot, ainiî que celui de libertin. 
( O devons de belles découvertes à 
l'Italie ! ) Dans les doigts àt% Plai* 
fantins fe voypient portraits ,^ cîôfc* 
liers d*oT, devifes, bagnes remplies 
de cheveux y en façon de reliquaires 
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}>Iacés fous verre. On ne voyoitd'ar- 
tiÙLtis occupés, que ceux qui cra* 
vailloient 1 or , en imperceptibles 
bijouteries, ou tailloient les grenats. 
Riendehardii ne s'entreprenoit. Le 
genre des occupations rappetiffoit 
continuellement les Plaifantins. 

On n'entendoit aulcun difcours, 

où le nom d'une Dame ne (ùx mêlé. 

L'Eglife chommoit les Patrons , 

mais les Courtifaiis n'avoient que 

des Patrones;^ auâî falloir les voir, 

gentiment danfer fur un pied. N'en 

étoit aulcun qui ne voulût paroître 

fur un grand pied. On ne va guère 

loin avec telle allure ; on cloche 

quand on marche ainfi , Se delà vient 

le proverbe jovial de cloche, f Ud ^ 

qui nous eft venu de lltalie. Et 

depuis ce temps avons tant Se plus 

cloché auprès des belles Dames« 
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Cheminoîent les gentils paladins 
de Piaifance» caparaçonés de larges^ 
fraifes , & portant en main un bil- 
boquet , arec lequel faifoient aflàuc 
d'adreflTe. Âulcuns pré.tendoient que 
ce jeu étoit une image du joli jeu 
d amour 9 difficile à atteindre, ôc 
i fixer, 

Conrfes de chevaux ne-fe fei-' 
fbient , Se toutefois voyoît^on 
beaucoup de Seigneur» à <^lival; 
n^ couroient le^i bagues , mais les 
dignités. Se lés bénéfices. L'ufage 
vouloit que Je cheval portât le nom: 
de la charge que le Caeyalier follL«>: 
citoit» Ainfi, tel quicouroit une 
Ambàilàde, nommoit fon cheval 
VAmbaJfadcuT'y im autre qui prétei^ 
doit à la Chancellerie; appelloit & 
bete le Chanceliet^y celui-ci, nom-^ 
inoit; fon bidet iç ÇjcnfilhQJfnmc ,dc> 

Tàmcll^ % 
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la Chambre , celui-là donnoit i fa 

monture le nom de Prefident'y un 
autr« , par le même abus, nommoic 
la fîenne VEvêquey quelquefois étoit 
permis de confondre Thomme & le 
cheval. Se de prendre l'un pour l'au- 
tre , fansctre méchant ; comme autre- 
fois les Grecs confondoient la mqn« 
tore &-le Cavalier, fous la liéno- 
œinfttlon de centaure. Le meilleur 
cheval, celui qui alloit & venoit le 
plus fourenc, qui paflàdoit dextre- 
ment, qui fe tenoit plus long- temps 
fur pied, procuroic à fon maître les 
moyens de fe montrer fans celTe , 
êc de l'emporter de vîteffe, ou 
d'importnnité j. ainfi, voyés, amî 
tedeur, que c'étoit le cheval qu'on, 
cécompenfoit dans le Cavalier, fans 
s'Unquicter fi l'homme valoir mieux 
^e la bête , ou fi ce n'étoit que la 

même 
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même chofe. Malheur à' ceux qui 
allaient à pied! ils narrivoient ja- 
mais à point. Quelque mérite qu'ils 
euflent , on leur préféroit les Ca- 
valiers.- Ceft encore de même au- 
jourd'hui , dans aulcuns pays du 
monde, O fi pouvois oublier qu'é- 
cris l'Hiftoire de Charles le-Bon , 
que, de chofes me ppurrois permet- 
tre ! O mon ami Rabelais ! vous 
relirois , Se appliquerois ce que dis 
des Plaifancins , à autres. Cours , 
çon^me faifiés dans votre heureux 
pays de Papymanie. 

Reviens à Plaifance. En tel pays , 
c'eft chofe naturelle que faut plaire 
aux Dames. Gazettes en telle Cour 
ne viennent de la voie du peuple , 
ni de l'armée j y a défenfe de croire 
à la renommée des braves. Ne gagne 
îien celui qui n'a que fufFrage de 
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la ville. Befoin eft cTentendre hr 
Cour ; c'eft U que fe fabrique & 
que foufïle venc de menfonge ^ 
bon vent qui groffit, & répand> 
non vain bruit, mais paroles do-» 
rces, 8c procure guerdon, ruban, 
grâces , pouvoir. C'eft U que les 
plus belles mains du monde, pai* 
trident & tirent de leur ruelle , un 
Héros bien conditioiuié , bien ai- 
mable, jamais grand, mais fait de 
telle manière , qu en le voyant , 
tout le monde dit : voilà un vrai 
minois de Favori, & tels minois 
£3nt les plus avantageux. « 

Charles-le-B(5n portoit une figure 
à mériter faveur , mais fon cœur 
itoit refté entier auprès de fa da- 
moifelle j ne font fortune en Cour, 
tels Chevaliers préoccupés. Quand* 
on arrive en tel endrdit, befoin 



:y Google 



éft d'avoir un naturel fouple comme 
hermine, de mentir comme un 
page , d'être tout à toutes , comme 
un Intendant , de fe torturer comme 
un valet , pour paroître fous un de- 
hors gracieux. Le bon laboureur 
tourne fa terre, pour qu'elle pro- 
duife, le brave tire parti de fon' 
courage, le favant écrit pour mé- 
riter eftime, le courtifan fait valoir 
fa perfonne , la met à prix , & 
vend ou afferme fa gentilleffe , fes 
grâces , fon menfonge , &: voire 
fon amour j va au dîner , va au 
coucher , va au jeu , fe met en 
parade , guette une oeillade , feitit 
exceflîve reconnoifîance , & grand 
contentement. En ai vu de tels 
courtifans mainte & mainte toisj 
en ai ri, & malgré l'ufage n'ai ja- 
mais pu m'empccher de rire, quand 

L z 
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^î vu tirer un Général , ou un Mi- 
uiftre de telle clafTe. 

Perfonne ne parloir pour Char- 
les - le - Bon , - car lui n avoir fuivi 
perfonne. A la Cour quand Dames 
fe taifent fur notre compte, fom- 
mes nuls. Tous les Chevaliers Fran- 
çois gaillardement fe comportoient. 
Entre eux étoit paflTé en mode ce 
proverbe : Sommes en lieu de plai-- 
fance. Tpus avoient perdu la mé- 
moire de leurs Dames de Paris. 
Le feul Charles étoit refté fidde 
à fon fervage, Aloife d*Alviano 
4Voit jette, un regard de convoitife 
fur lui. Et avoir juré de vaincre 
cette longue indifférence. Pour avoir 
un prétexte de parler de lui, fe 
mit à en médire. En dit chqfes 
tant cpuard^s V tant vilaines, que le 
beau Charles en fut offenfé. Guetta 



:y Google 



[ H5 1 . 
Voccafion de la rencontrer, faifoît 
femblant de Téviter la Ducheffè > 
enfin , fe trouva près d'elle dani 
un labyrinthe des jardins du châ- 
teau. Dame, lui dit- il, ai appris 
qu'ai eu le malheur de vous dé* 
plaire, fi ai, fait faule, nen ai eu 
le méchant vouloir. Ah! Dame fi 
poflîble étoit que dufle avouer cho- 
fes fectetes de mon cœur , Se ce 
que porte dans mes ariietes pen-f 
fées, fériés petfuadfe que ny a 
rien en moi qui ne foitpour vous, 
tourné à eftime & à bienveillance; 
Si ai forfait à votre endroit, vous 

requiers merci. Peut - être vous 

a t-on raconté, beau Sire, chofes 
ourrccuidmtes , que n'aurai dites. 
Vrai eft que vous ai accufé d'in-* 
fouciance , de n'avoir ame de Che- 
valier, car vrai |?i4adia eft feafible : 
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amour 8c guerre vont fe réchaufTant 
^u même feu ^ l'un ne va fans l'au« 
itre. Puifquen'aimés beau Chevalier, 
donc ne favés combattre. — Si con- 
noiffiés le mîen cœur , . verrics que 
eft tout brûlant. C'eft braûer allu-- 
xtxéy &c fi connoifliés U d<imoifeIle 
qui la enflammé, diriés : impoilî- 
ble eft que ne foit toujours aimant, 
— N ofe vous croire, car fenfibiliié 
paroîc, fe décelé j n'ai rien vu, rien 
ouï de vous qui la manifefte. Vos 
yeux ne m ont rien appris , votre 
voix tranquille rend des fons froi^ 
dément mefurés. On neft pas ainfi 
quand on eft aimant* Comme il eft 
vrai que les Dames infpirent amour.^ 
Par reconnoiflance du bonheur qu*oti 
éprouve auprès d'une d'elles, il eft 
jufte qu'on les recherche toutes. Et 
puis la beauté levé par -^ tout foa 
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^toit de péage.. Entends conter des 
merveilles du Roi Charles Vill & 
des Chevaliers Franchis : renommée 
-île dit rien de vous. — Renommée 
« tort. — Le croyés! — Vous le 
■jure. — s-Tenés, prenés ma main, 
•froid Chevalier, ehî ferrés- la; faiu: 
<lonc vous dire de la baifer , baifés 
•isncore. Mais voycs fî aulcnn nj5 
leroit par-là. . • ne verroir. • «yoyés. . . 
Ah! vois bien que m ctois t;:ompée.... 
çFaut vous fuir.... M'éloigne. ... . 
Me perds dansœ labyrinthe, adieu.** 
■Non*... venés.*.. fi faviés courir. .V 
crains que n0 foie affés vite. ...-^ 
m attrapperés. . . . merci de moi. . * . 
O beau Charles ! fut- il cas tanc 
Jiazardeux 1 . . . . tfembloit. . . . fuoit 
lie la tète aux pied«. Damoifelle ^ 
damoifellé, s-ccm-f-il, .... vais 
<o:aliir 1^ ibi (^ vous ù donnée 
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— 11 ne s'emprefToit point de fuîvrc 

les pas de la DuchefTe L'ap-t 

pelloit ; — Où êtes- vous Chevalier 
François ? — Vous cherche , difoit- 
il, Se au lieu de prendre le fen- 
tier heureux, s eloignoit\ fe . re- 
plioit dans d autres détours : la Du- 
chefïe le fui voit, le cherchoit; heu- 
•reufement rencontra Adrien de 
Montbrun , à qui il raconta fon 
aventure. — Entends -tu fa voix 
Adrien, vas, cours, fois heureux, 
fois heureux , ne dis mot , & quand 
auras fatisfait cette DuchelTe em- 
portée , échappe -toi, prendrai ta 
place, parlerai & me croira le Fa- 
vori, & moi n'aurai tombé dans fa 
déplaifance, & aurai confervé la 
foi quai jurée à ma damoifelle. 
Ainfi fit le vaillant Adrien de 
Montbrun j malgré le galant rendes? 
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Vous qu'il alloit remplir , tant fou-* 
pira la Diichefle , que lui promit 
faveurs brillantes. Revint • prendre 
ûi place le beau CharJes, n*apper-' 
çut le change la Duchefle, & con-- 
tinua â lui parler amoureufement. 
Se réparèrent contens & le lende- 
main devoir paroître le beau Char-- 
les , en grande faveur à la Cour* 
En fut jaloux l'aimable Roi Char- 
les VIH 5 car courrifoit la Duchefle,* 
qui ne la voit accueilli. Rioiç fous 
cape de la mcprife. Verres dans 
peu 3 ami Leàeur, que va payer 
cher, telle méprife. 
. Le départ offroit groupes plai- 
£ins, & cataftrophe rare. Toutes 
les Dames s'étoient rafTemblées fur 
un amphithéâtre, tous les Cheva- 
liers venoient à la fête , donner 
baife- mains, acolades, & recevoir 
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riiibans, devifes, portraits , écharpe. 
JSroient bariolés de la tête â la cein- 
ture , panaches flottoient fur leurs, 
cimiers. Le beau Charles reçut de 
la DuchelTe beau portrait , cheveux 
blonds , reliquaire enrichi , & un& 
icharpe brodée , avec des caraâ:eres 
emblématiques d'amour. Baifa la 
main de la DuchefTe^ donna une 
boucle de cheveux qu'elle lui de* 
i^ndoit , en la donnant difoit tout 
bas : par P honneur nnie ce don que 
nt fais d'amoureufc merci ^ ains par 
coruraintc & obligeance. A {>eine il 
étoit éloigné de Plaifance qu'il remit 
à fon ami Adrien , les péfens qu'il 
avoir reçus* Les as gagnés^ te les 
baille» A toi appartiennent ^ c'eft à 
toi à t'en parer. Ne veus rien porter 
que les couleurs de ma danioifelle^ 
& le collier de mon Roi* — Adriea 
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fiait de fa bonne foi. Ne fai$ par 
ijuelle /lisgular ité t$njC Rimons à tivt 
fiax dépfns 4q$ amans l&deles dans 
Içur fervaj^ç. Lç$ Amadis, fi ten^ 
d^esy fi cotifta;>5^ fi plaintifs, aous 
foQC bailler. Tant y a que uni for- 
fBité eft chofe b^en dcplaifante. 
^dtien^ frappeur fur l'épaule de 
Cbarles, luî dit, mais t'ai vu aux 
g^i>oux. dç ja b^lie v^uv^ d'amour ^ 
^ais qu« lopg-tètt)ps as gardé beau 
^uvenir de Rofine , a$ cueilli fleur ^ 
ijuand fe tro^ivoit proche de buif- 
ion fleuri. • — Oui, ai cueilli fleur, 
mais fleur du moment , û'ai promis 
de. revenir, nû jur^, ne me fuis 
lié, y a loin de picorer çà & là, 
quand içiat^re le veut, à la chofe 
cpie me reprochés, Adrien. Ne man» 
querai point à ma foi , ce n eft man- 
quer que de céder à mouvement 
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fubic & de paflTage. La Duchefle 
vouloir que me déclarafle fon Che- 
valier. Non , ai je dit tout bas , tout 
ceci eft pour Adrien , ai juré pour 
toi. Serai & veus être fans repro- 
ché aux yeux de ma damoifelle. 

Charles VIII & les Chevaliers 
François, trop-fe reffbuvinrent Je 
ce qu'avoient vu à Plaifance. Le 
petit Roi en revint enflé de fufS- 
fance, & les Courtifans rappétiflTés 
de bafleflTe. Recherchèrent faveur. 
Rang de Favori parut plus conve- 
nable que renommée de preux. Là 
fî^iirent ces renoms de Chevalerie 
& de bravoure. Les uns revinrent 
auffi bas que des Napolitains, le 
Roi auflî cérémonieux que les 
Milanés. Et fi en France , vires de- 
puis , François I venir s'afleoir aux 
noces d'un Banquier , ce fut pour 1m 
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dernière fois. Plus ne daignèrent 
faire telle faveur à Gentilshommes ^ 
crurent au contraire les honorer, 
beaucoup en les inviG||t rarement 
à la table Royale. O quelle fottife! 
allés voir , ami Ledeur , à quel 
point telle fierté étoit portée à Bou* 
logne, où Charles VIII arriva* . 



'^i--^'(?i^'T. 



V 



:y Google 



rM4] 



CHAPITRE VI. 

Clf OSES plcffantes que h bon Charles 
vit à Boulogne^ cçnverfation ayçç 
un Co(nte* 

W'AViés connu dans le monde 
chrétien , ville, femblable. N y avoit 
Citadin, qui ne fe fît defcendre 
de noble lignée, & qui plutôt que 
d'avoir un homme de tien , un 
homme utile pour tronc généalo- 
gique , ne fe fut greffé fur une tige 
Romaine , bien obfcure , bien équi- 
voque, ou qui ne defcendît du pa- 
lefrenier du cheval de bataille de 
Clodion , de Didier , ou de Regna- 
caîre; leî Boulonois étoient tous 
Comtes ou Marquis ; aniiés été en 
peine de trouver dans (i chétif ter* 
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ritoire, place à tant de grands fiefs j 
niaîs avoit-on imité les Efpagnols, 
qui tiennent des titres fans alfife » 
d*où vient ce proverbe châteaux en 
Efpagne. Parmi tant de nobles ar- 
rogans, Boulogne étoit la plus pau- 
vre des villes de l'Italie. 

Avoient ces nobles, un vice conù 
titutif , dont des nobles d autres 
Royaumes ont été grièvement atta-* 
quésj c'étoit de voir, d'entendre > 
& de fentir autrement que le refte 
des hommes : avoient des idées qui 
ne convenoient qu à eux, & ne pou- 
voient fervir à l'utilité commune» 
Etoient louches, boiTus, & mar- 
choient de travers y le beau Charles 
en rit auflî-tôt qu'il les apperçut, 
& fut moult esbéihi , fitôt qu'il les 
eut entendus. Ah ! c'eft bi^n fînguliec 
animal quim Comte de Boulogne! 
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Vonverfation d'un Comte de Bou-^ 
. lognc avec le beau Charles. 

Etes bien à plaindre , Comtes i 
d*être fi maltraités de la nature? 

— La nature! un Comte ne s'en 
foucie guère j ne la connoît. Serois 
affligé d'avoir des jambes, une taille^ 
pne tête , des yeux , comme le 
refte des vilains qui doivent me 
refpeiSter ; abandonnons aux manans 
la force, le courage^ le travail, ne 
faifons cas de la beauté des formes 
dont quelques-unes de nos Dames 
fe foucient un peu trop quelquefois, 
& dont ne nous donnons la peine 
d'être fâchés, 

M'eft d'avis que ne protégés afTés 
rinduftrie Citadine ? 
~-Ce feroit donner trop d'im- 
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portaiice à ces manans. Pauvres , 
font fournis , oifîfs , n'ont pas d'é^ 
nergie , & tant mieux. Mais ficôt 
qu'on les encourage, ce font des 
hommes j & des hommes, aârifs , 
induftrieux , font dangereux pour 
des Comtes de Boulogne qui croient 
déroger en travaillant, 

— -Regardés les Flamands, re*^ 
gardés la Catalogne ; voyés les na- 
celles courir, voler fur les eaux, le 
long de TArchipel jufques à la'mer 
de Provence. 

— Voyorfs autrement. Sommes 
trop nobles pour eftimer les mar- 
chands, les marins, & les com-i 
merçans : des efclaves , voîlà ce 
qu'il faut à Un ttat régi par de5 
Comtes de Boulogne. ' 

— Que devient votre Comte 
Souverain? . . ) 
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, — Eft occupé, & fuffic à peîne 
aux graves cérémonies da lev^ir , da 
coucher, desambafladeSjdes vifites, 
des chaflès \ Se puis arrange fur 
une échelle autant de nobles qu'il 
peut. C'eft un des plus grands paflè- 
temps de notre Souverain* Ecoutés , 
& peut-être xrouverés vous ce jeu 
moult plaifant. Quand le Prince eft 
fatigué de Popiniârreté de cts no- 
bles qui demandent , fans avoir rien 
fait dé relatif i f 'Etat ou à la dignité 
appétée, il mande deux ou trois 
nobles qui compofent ,* dit on , fon 
Confeil , & qui font prefque tou-f 
jours ou plus louches , oii plus bof* 
fus, & qui ont une allure plus 
tortueufe» que tous les autres. le 
Confeil tenu., on cleve Téchellc* 
Chaque échelon porte un numéro 
indicatif de la grâce obtemie y IsS 
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nobles , appelles par le Souverain ; 
moctenc chacun fur l'échelon indi- 
qué. C'eft un fpe&acle esbahiflant 
de joie , de les voir fe hiffer , & de 
n'en être ni moin% petits^ ni moins 
louches, ni moins boiTus. Ont beau 
vouloir regarder droit, c*eft pein^ 
perdue» Et la boflè ! en vain effnetit* 
ils de la cacher , eft impo^dibld 
qne la cache d'un noble en place 
ne foit vue , & au doigt montrée* 
En vain empruntent-ils la lorgnette 
connue , éc qu'on appelle à Bou- 
logne lorgnette premier comis* Tels 
verres rarement font purs , ou 
trop concaves, ou trop convexes j, 
Jamais âflTés polis , & toujours grof- 
j(îers à Tufage , rudes au toucher : 
la lumière ainfi interceptée s'atténue, 
fe divife, & perd fa force &: fa pu- 
reté. Déâés-vo«s de ces lorgnettes 
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premier comïs. Les femmes fe mê- 
lent aufli de mener en lifîere le 
digmcaire boITu &c louche, mais 
elles le recident aveugle touuà-faît : 
le font danfer , gambader, & oc- 
cupent les matinées qu'il doit au 
peuple, à la ledlure de petits, pe- 
tie6 billets. Si pour marcher droit 
ils prennent Tcpaule de leurs var- 
lets , c'tft bien pis; vont encore 
plus de travers. Pour revenir à nos 
échelonsi Le Souverain tourne au- 
tour de réchelle tant qu'il lui pi iît, 
& rit de la tournure des parvenus. 
Le peuple tourne aufli , & ne rit 
pas. Quelques maudifTons volent 
en lair. Quand le Souverain eft 
ennuyé de voir les mêmes nobles 
fur le même gradin, ou quand il 
eft follicité par d'autres qui veu- 
lent parvenir , il pi^nd un des ba« 
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tons de l'échelle : un de fes Con- 
feillers, qui a auprès de lui un- 
office permanent , & un miniftere 
toujours en aûion^ & qu'on nomme 
le Confeiller cabale y prend l'autre 
bacon 5 ils tirent j les échelons per- 
dent l'appui , roulent l'un fur l'au- 
tre , & les boffus auffi. L'égalité 
eft rétablie , & les tombés j plus 
Qû moins honteux de leur chute, 
ont une contenance plus ou moins 
honteufe; quelques-uns attribuent 
Ipur rçvers à leur mal-adreffè , d'au^ 
très s'en prennent au Confeiller 
cjibal^ , tous fe taifent fiir le compte 
du Roi, & pour caufe. Ainfi en 
va depuis mille ans à Boulogne, 
Vous ries , & vous avés tort. } 

—Quel pays! & votre Souverain 
comment vit- il? eft-il tranquille ? 

—'Pourquoi ne Iç feroit-il pasî. 
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N'avons que des dignités , n*avon$* 
ni force, ni courage , & puis avons 
une manière de voir qui ne peut 
qu'affermir fa fouveraineté. Som- 
mes grands Vailiux, régnons fur 
des petits à notre tour; & faifons 
croire à ceux-là , que le fouverain 
bien pour eux eft dans robéiflànce» 
— Le croyent-ils? 

— Le Souverain , les Nobles Se 
la Clergie I le leur répètent fans 
cède. 

— Le moyen qu'il y tienne! 
Comment vivés-vous? 

— Bien. Buvons long - temps ; 
dormons fur de grands fauteuils , 
montons à cheval , allons à la 
chafTe de grand matin ; quand 
iè vient la ' Saint Hubert, nous 
nous raflemblons tous , & ne nous 
%arons qu'après Toftave de la 
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Saint Martin. On ne peut rien de 
mieux. 

— Et la guerre ? 

— Ne la faifons jamais. -Avonf 
des Suides, des Efpagnols , des Vé- 
ôitiens. Prions notre Saint -Père 

^ d'excommunier nos ennemis : le 
Saint-Pere n'y manque jamais , Se 
lôut va au mieux pour les Comtes 
dé Boulogne. 

. -r-Navés grande cure de beau 
parler , de bien fa voir ? 

— Au contraire , dédaignons les 
gens d'étude , & de beau dire* 
Quand aulcun Comte fe mêle 
de ce méchanifme, a bien foin 

► de^ taire fon nom , ou de n'en met- 
tre que la première lettre. Ai vu 
.un temps, où quand, un Moine 

j ihontoit dans h chaire du réfec- 
toire, pour lire pendant le diner, 
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prioit Dieu de le prcferver d'nti 
mouvement de vanité. Huis font 
les Nobles qui font fiers de ne fa- 
voir ïn lîire ^ nii écrire. 

„-— Ne, femmes guère à l'abri dé 
reproche fur ce point , reprit le 
beau Charles, Ne faifons confifter 
la ^cience qu'en ces articles-ci : a 
refpe<3;er la religion^ à ne mentir , 
à tenir fa parole, à ne .rien fouflFrir^ 
à mettre fon cheval fur le bon pied , 
à connoître & difcerner la voix, à 
ne craindte ni la faim , ni la fôif ^ ni 
le chaud , ni le froid. . *- * 

— Vous reflfemblons à peu de 
çhofes près. 

— Et l'argent fi ne vient d'induf-. 
friej vient de la terre, & la terre 
U^z valeur que paf in^uftrie. 

-^ Ne vous entends. Argent vienrj 
mamnt paie : voici <:oropient. Le 

Souverain 
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Souvecàîn iauroit rougi de prefluref 
s les citadins. Les Nobles dédaignoient 
remploi de lever les tributs. Eûmes 
recours aux Caftillans. Ceux-ci qui 
tœoient des Juifs & des Arabes i 
h découverte du bon Livre d'Arif- 
tote , les Commentaires d'Aver- 
rgcs y & tant d'autres bons ouvrages, 
eurent pitié de nous, & nous en- 
voyèrent ds$ Arabes qui clôturèrent 
le territoire de Bot^o^ne^ compte- 
/fent toutes les têtes, marquèrent 
toutes les plantes , interrogèrent les 
tailleurs & les cuifiniers , & établi- 
rent des impôts de toutes les . eC* 
peces, fur les étoffes, & fur les 
cuifînes, & fur les têtes. Fouillé^ 
dépouillé, amendé , infulté , ' nar- 
gué , après tout cela , le niaftant 
paie: il ne liii refte rien, piais 
tant font induftricux les Arabes^ 
Tomee II. M * 
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tout grand rimpôt foit-il , 'ils troit 
vent toujours lnoyen de le faire 

payer Les Nobles prélèvent 

fortes penfions fur les impôts , & 
aii moyen de leur vue louche , tout 
fcmble au mieux pour les Comtes 

de Boulogne. 

— N'a donc le peuple ni ame ; 
ni vettu? 

—Ne connciiTons point le peu^ 
pie. Depuis que Rome n'eft plus , 
le mot s'eft perdu avec Tidée. Ne 
connoitToïis que le Souverain^ le 
Clergé 6c les Comtes de Bour 
log 



:ne ! 



— Vive donc les boflus, les lou- 
ches , & les Comtes de Bou-» 

logne! 

— A fait grande faute notre Sou- 
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verain, & bien plus grande Ponc 
faite les Comtes de Boulogne. Re- 
gardés ces perfonnages de noir vê- 
tus, férieux, penfeurs, & fombres. 
Ont acheté le droit de juger, de 
punir , de dépofféder Nobles & Ci- 
tadins. Sont gens de cafte citadine, 
& le devés juger à leur taille , n'ont 
bofle, ne font louches , & vont 
droit, aucuns clopinent, mais c'eft 
rare. Sont favans , font les Loix , 
réfiftent au Souverain , & fe font 
craindre. On a mal fait de leur 
vendre ce beau droit. Les Nobles, 
trop parefleux , trop fiers , ont dé- 
daigné étude , qui mené à fcience , 
& au lieu de juger font jugés, c'eft 
humiliant pour les Comtes de Bou- 
logne. Ne feroit à un Comte humi- 
liant d'être Préfident , Chancelier , 
ou Bailli? 

M z 
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— Avés raifonj en ïrance ce 
A*eft la même chofe, mais s'en faut 
de peu. M'esbabis toutefois de 
trouver ici tel renverfement de 
principes dans la tête d*an Comte j 
ne voudrois vous refTembler à ce 
prix. 

— Avés tort. Sommes fiers , fom- 
mes durs, fommes fots , m^is vi- 
vons, ordonnons, taillons, battons. 
Le Souverain nous ménage , le Cur^ 
îîous recommande au Prône , ^ 
nous afperge d'eau bénite , le Cita* 
din obéit. Se après cela, à quoi 
voulés-vous que doivent penfer le$ 
Comtes de Boulogne ? 

— Ainfi foît, comme le dites, 
-mais penfe que ame humaine, que 
^tns de bien , que vrais patriotes , 
que favans , & penfeurs fafTent ja* 
mais grand cas de tels Comtes. 
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— Y en a de par le monde plus 
que ne croyés qui penfent de la 
manière que les Comtes de Bou« 
logne. 
. Là finit la converfation. 
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CHAPITRE. VII. 

Êdit fage du Duc de Milan y 
Doléance d'un Gentilhomme Mi-^ 
lanès j Triomphe Jingulier j & voire 
très'fage. 

LE bien eft à côté du mal. Allés 
en être perfuadés, amis Leéleurs. 
Le Roi quitta Boulogne , & s'ache- 
mina deveis Milan. 

Le Duc de Milan avoit promul- 
gué une nouvelle Loi, qui étoit 
inimitable. Ce Diic fatigue du cé- 
rémonial Milanès & de la fotte 
vanité des Comtes Boulonois & 
Vicentins , avoit voulu ramener 
dans*fes Etats cette égalité primi- 
tive, fans laquelle les focîctés ne 
fe fulFent jamais formées» Savoit 
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que aiiffi - tôt que civilifatîod 
eut donné aux hommes , non des 
àiœutf relatives i l'individu , mais 
des mœurs fadices, égalité difpa-, 
l:utj.& au moral s'établit, cimme 
^u phyfîque, diftindion de grand 
Se de petit, de fage & de fou, de 
favant & dldiot. Bonheur aux fous ! 
pltlc âux xQiàtsl malheur aux: petits! 
Voilà à-peu-près les trois lots des 
trois quarts des humains. Grandeur 
n'alla fans ambition j vanité fuivit 
de près. Malheur aux petits ! Trô* 
ces s'élevèrent, lespeuplcfslesfoutin* 
rent , petits en portèrent le faix. Bon- 
Jileur refta aux foux! Loix injuftes 
émanèrent du Trône, Coutumes bi-» 
zarres lutrferent-roritret le Souverain 
oppQfa la Loi „ Iç peuple lu-* 
fage 5 rien n'alloît am bonheur j Si 
^an? ce conflîî:. de nature avec; 
Tome 11^ M -+ "^ 
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Loi, de Tefclave & de Thomme; 
malheur aux petits! 

Le Duc mefurà d'un coup-d'«iI 
rétendue de telles diverfités. Ainfi. 
opéra» Loi permanente ^ dit- il, loi 
înjujie. Ce diaum devint proverbe; 
Humeurs populaires 5 befoins, in-* 
térêts changent avec lés temps, faut 
que Us. Loix changent aVcC ellcJj 
Fou celui qui veut affujettir celui 
qui naîtra demain, i la Loi d'hief 
qui na pu s'occuper de lui, puif-^ 
qu'il n'étoir pas né. Point de Loi« 
dîuis Milan qui duHènt toujours 
durer^ force Commentaires, & cha- 
que jour iréforme ou addition â la 
Loi. 

: Vit que peuple & noblefle h'é- 
4oient tout un. Lut* l'Hiftoiré & fe 
jperfuada que nobféfle tfcflembloit i 
mi baiawi^ d'horloge, qui n'eft 
•» - • . . ^ 
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Quelque chofe que par le ittditVé- 
Hiem , & qui frappe à droite quand 
ne frappe à gauche. Fouler le peu- 
ple, ou fe rebeller, telle ctoit lal- 
ternative. Vit encore qqe vanité 
enfloit les têtes , & que s'y perpc- 
tuoient idées de mépris contre le 
peuple. Le Duc ne reprocha rien 
aux foufFreteux , mais fongea à 
amender les oppreflTeurs. 

Fit publier une Loi qui rétablif- 
foit i équilibre. Y fut déterminé 
par une leçon qu'amour lui donna. 
Deguis longues années avoir vu 
que le moyen pris par les Nobles 
Milanès ne réuffiflbit, pour le main- 
tien des belles races. Marioient com 
mwnément la fille d'un Comte ail 
fils d'un Prince de Spolete, ou de 
Benevent, ou de Ferrare, afin que 
par cecct conjonâion» iiTut un enfant 
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plus noble encore que le père Se 
la mare , plus beau y phu grand , 
voire plus pur. Tel arrangement 
avoic prefqiie toujours manqué. 
Enfans iffus de-là étoient frêles , 
malingres au phyfique, & fouvent 
encore plus frêles au moral. Avoiç 
vu le Duc que telles Princeffes don- 
noienr à nourrices paftourelles, leur 
enfant a allaiter, & avoit conclii 
de ceux qui venoient à bien , que 
mauvaife conftitution venoit de la 
inere, & bonne nourriture de la 
nourrice. Se réfolut de rétablir dans 
le droit, les rapports établis aans 
le fait. Publia la Loi d'égalité. Les 
damoifelles la reçurent avec recoa- 
noiflance. 

Si faviés, ami Ledenr, comme 
durement étoient traitées les damoi- 
felles. GcmiiToieac fous fombre clo*- 



:y Google 



[ *75 ] 

tiire toute leur vie, quand n'avoient 
pu trouver un Comte ou un Mar- 
quis, pour en faire leurs cpoufées. 
Ce oit pitié ^e les voir en telle 
contrainte. Moitié de la population 
étoit pettlue. D'autres étoient non 
moins à plaindre , quand defcen- 
doient à convoitoifes gaillardes , 
pour n'avoir réprimé nature. D'au- 
tres plus libres contradoie^nt mé- 
falliances, & marioient le noble 
avec le vilain. Or , voici: ^'aven- 
ture qui détermina la réformation. 
La jeune Princeffe d'Eboli , reftée 
libre à vingt ans, n'avoir ni coiv* 
feil , ni tuteur , étoit vive , belle , 
& avoit entre autres le plus beau 
Page qui fût onc dans les grandes 
& petites écuries de maifon Ro/a!e : 
beau! ce n'étoit tout. Etoit mie4x 
-cacore , avoit aftuee , fioedè , ic 
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tour gentil j & puis un oril harcii 
& nez âu vent, vrai Page enfin. 
Propre comme un Page : couroît 
en avanc fur le chef al de ta Prinl- 
ceile; falloit bien qu'elle le regar« 
dâr. Ne fais comment la £>ame prit 
plaifir à le regarder , ce fur fortune 
pour le Page*^ Ne fais comment 
revoir à lui , ne fai$ où prenoit tant 
lie prétextes pour le mander, con^ 
tremander, & le faire palTer de 
l'antichambre i l'arriére cabinet. 
Vous dire que largefTe ne mait^ 
quoit , Se que fi la Dame donnoit 
force préfens pour parer le beaa 
^age » icelui arrongeoit de fon mieux 
fes longs Se blonds cbeveax. Se fes 
boucles pendantes^ 

Enfin foupira la Princefle tbut 
haut 9 tSc devant lui. Soupitoit ic. 
nrem^it devant elle^ Oui 
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bloîr» car pour un Page , c*eft gratiné 
Uetk que d'avoir deviné fa Souve* 
raine. Si écois plus habile à définir 
coeur de PrincelTe y vous dirois com» 
ment $y prie la Dame pour enhar» 
dir fon ferviceur. Befoin lui fut de 
faire & dire chofes attirantes, de 
les répéter} fe tenoit Itli contre U 
porte» n'avançoît que reipeâueufe* 
oent jufqu au aitlieu de lapparte^ 
ment ; de B , aux genoux de là 
Prineeflfè y a loin. Ne fais corn-» 
ment fe trouva plus proche. C*eft 
myftere d amour ; le Page , trop 
gnodefte, fe croyoit Prince : mais 
la Princefle en fit un petit Dieu. 

Long-temps ne fut cachée telle 
•mventure. Honte fit baiser les yeux 
«le la Princeffe. Le Duc en eut pitié; 
êc lui dit , ne craignes , demain n'au- 
ses i rouj^ 9 demain aurés pôitf 
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époux le beau ^age. Telle fut roti- 
gîiie de TEdit d*egalité, qui per- 
mectoit les mariages, fans confidé- 
ration aulcune. S'aimer, c'étoit fe 
convenir , & amour tenoit lieu de 
nai(ïance& de fortune. Etre homme, 
vivre, & ne méfaire, fuffifoit pour 
être l'égal d'un autre. Vraie no- 
bleflfe gifToit dans le cœur. 

Convoqua toute fa nobleffe, la 
réunit dans la grande place de Milan, 
dans celle où Saint Charles Borro- 
mée prêchoit aux avares & aux mé- 
créans; falloir voir leur tant plai- 
fante confternation. Avoient ordre 
tous d'apporter leurs vieux & glo- 
rieux parchemins ; Greffiers & Plu- 
mitifs des Chartres & Chambres 
des Comptes , apportèrent antiques 
généaîoe^es , aveus , dénombremens , 
tcconnoiflànces féodales, titres de 
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grands fiefs, patentes de fiizeraî-^ 
jieté , de challe indéterminée , d« 
privilèges, conceflîons d'armoiries, 
arrêts, & toutes ces antiquailles 
cotées depuis mille ans , 6c qui 
avoient été la caufe de tant de mé- 
<hefs , de tant d orgueil , & de tant 
doppreflîpn. Un ^ grand feu avoie 
été allumé. En face de la place, étoit 
élevé un tableau où fe voyoit un 
peuple qui s'embralîbit, .& fur le 
fécond plan, le fort qui portoit b 
fpible , le riche qui donnoit 'du 
pain au pauvre. Avec cette infcrip* 
tion : lis s'aiment ^ Jonc heureux ^ 
parce que font é^aux. 

Arrivèrent les premiers Nobles 
du Milanès. l e Duc leur demanda 
leurs parchemins. Qeft là-deflus, 
leur dit il,, que fondiés votre gran» 
.deur. Ceft fur la première patente 
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^ue font déduits vos titres préémî- 
iiens ? lifés. — Ne purent rien dé- 
chiflFrer. Le langage avoit vieilli » 
s'ctoit retourné, ny comprenoient 
rien. — A donc avcs appuyé votre 
grandeur fur titxes obfcurs , & non 
explicables, avés abufé de la con» 
fiance publique,' avés menti. Le 
dernier 6es vilains a pu vous dire 
me donnés pour beaux papiers, des 
chanfons , voire la romance de Ro-^ 
land. Ne vois-là ni père, ni mère. 
*^ Ordonna le Duc qu'on jettât au 
feu tels parchemins indéchiffrables. 
Quand fe vint au temps , où pat 
extraits de baptêmes, mariages, fiSc 
morts , & par vraie concordance , 
la généalogie étpk înconteftaWej 
vit le Duc que datoit fi fraîche- 
ment, que c'étoit audace de s'en 
prévaloir} favoic par came l'HiC» 
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toire, & vit qae de cette £o\xh de 
Nobles vaniteux ne s'en trouvoic 
pas trois par fouche qui en valût 
la peine j 6c ceux-U avoient été 
largement récompenfés de leur vib- 
rant paror , gouvernemens ou digni- 
tés. — N'ai rien à leur donner ^ dit 
le Duc, & jetta au feu ces nou^ 
veaux titres. — Dieu fait combien 
de murmures y combien de fronts 
humiliés ! prefque tous fentoienc 
que redevenoient à rien, en étant 
réduits à leur grandeur naturelle» 
Tel Diic qui étoit inabordable, 8c 
hautain, featoit qu'étoit peu de 
chofe par lui-même. 

Se préfenterent ces Nobles , iffii^ 
non de Renaud, non de Tancrede, 
non du Cid; mais du Capitoulat» 
de TEchcvinage , du Bureau des 
hypothèques » des greffes Se di^ 
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gtand Se petit Collège : étoienc 
ceux-ci encore plus bourfoufflés que 
les Nobles d'ancienne race, pré- 
tendoient ( car les nouveaux prc» 
tend:nt ) , réclamoient , mena- 
çoient. Le Duc & toute Taffiftance 
fe mit \ rire de la contenance & 
d^ la colère des nouveaux Nobles. 
Leur arriva ce qui leur arrive tou- 
jours, on rit à gorge déployée de 
leurs prétentions; & les éclats re- 
doubloient â mefure que le Duc 
démarquifoit , décomto'u y débaron^ 
noit le petit fils , ou le coufin d'un 
Capitou! , d'un Eehevin , d'un Grèf^ 
fier, d*un petit Collège; main baffe 
étoît faire fur tous ces Chevaliers 
qui ônc n'avaient eu ni patente , ni 
cheval , ni anneau ; & de tous ces 
Seigneurs ruinés, qui d'une feule 
terre qu'ils avoieut jadis poflédée, 
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faifoient un Comté pour eux, uh 
Marquifat pour Taîné de leurs en- 
fans, une Vicomte pour le fécond, 
une Baronniepour le troifieme, fans 
compter des Chevaleries de fiefs. 
Le Duc avoir fidèle réminif- 
cence, & ne fais où avoir lu qu'en 
Egypte, les Rois étoient fournis à 
une diète particulière; & voulut 
renouveller certe antique diète ; fe 
condamna à ne manger alimens de 
nature bilieufe Se colérique, car 
la colère d'un Roi eft redoutable 
pour les fujets; Achille ne fut cruel 
que parce qu il avoit été nourri de 
moelle de lion ; tant de Chevaliers 
n'étoient colères, que pirce qu'ils 
maiigeoient des bêtes fauves; tant 
d'aurr'es poltrons, & fuyards, que 
p rce qu'ils fe nourriiïbient de 
daims & de chevreuils : ceux -^ là 
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(dominés par fales & balTes inclina* 
rions, à caufe de la chair de pour- 
ceau qu'ils mangeoienc. Le Duc 
prohiba toutes ces viandes ic (^ 
fournit à un régime fain & corn* 
pofé de végétaux. Nourri par àes 
iîmples , ferai , difoit - il , fimple 
à, mon tour, impoffible eft-il que 
le Prince qui aura foupé avtc une 
laitue Se trois oignons , faflTe de me- 
chans rêves, & foit fanguinaire Se 
vain. Celui dont le dîner fera pré- 
paré par la nature , ne pourra nianr 
quer d^aimer la nature , & ceux 
qui font encore voKîns d'elle. Gtn^ 
rils moutons , fe difoit le Duc ^ 
vivres , irés paiflant le long des 
couines, bondirés à fouhait fur la 
marjolaine & le thym, avés tant 
de re^Temblance a un bon peuple* 
Jtaut vous tondre ^ mais non vous 
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égorger. Y a long-temps que votre 
chair étoit difparue de la table de 
quelques Souverains , &c qu'étiés 
réléguée fur celle du peuple. N'irés 
ni fur Tune ni fur l'autre. Préfer- 
verai par-là le mien peuple de deux 
maladies qui affligent à des temps 
réglés toutes les nations. La pre^- 
miere vient, quand un peuple eft 
gras, fort, & vit dans l'opulence j 
lors abondance de fucs carnaciers, 
illufions d'or décompofent le fang^ 
réchauffent, frénéfie monte à la 
tète , tout le peuple eft malade j 
dans fon délire ne rêve qu'à fang, 
qu'à feu, qu'à coutelas, arquebu- 
fades. On nomme cette maladie la 
guerre. Tous les demi-fiecles, dit- 
on, telle frénéfie revient & décime 
Tefpece humaine , apparemment 
trpp nombreufe. Dans cet état^ les 
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malheureux, tant font délîrans que 1 
vont chantant la guerre, les con- 
quérans & les conquêtes. A cette 
fièvre chaude fuccede un marafme 
affbupiffànt. Plus on n'entend braire, 
crier , ne chanter , chacun fe dit tout 
bas, paix, paix, ôc puis en relevant "^ 
un membre malade, on dit : eh! 
vive la paix. Et puis quand fon- 
gent au trépas de tant de dclirans, 
à perte de tant d or, à ruine totale, 
difent en regardant le CoUeâreur 
chargé du rôle de la taille , eh ! 
vive la paix. Que foient maudits 
la guerre, les conquêtes & les 
conquérans. Les Prédicateurs qui 
naguère avoient prôné le Dieu des I 
armées , Se comparé â Jofué ou à 
David, le Roi guerrier, changent 
de langage Se commencent & finif- 
ient leurs harangues par ces mots ; 
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la paix foit avec vous. — Le Duc; 
pour prévenir ces deux excès , éta- 
blit la diète végétale , ordonna force 
miel , herbes rafraîchiffantes , & 
inftitua des DoéVeurs de bon fens 
qui ne dévoient dire que ces paroles 
en fe promenant dans les rues de 
Milan : mes frères , vive la paix ! 
chacun étoit obligé de lui répondre; 
Do£teur ! vive la paix! 

Cet Edit fut proclamé à fon de 
trompe , & fervoit de fupplément 
à TEdit d égalité. Içelui étoit le plus 
difficile à garantir des .dents de la 
critique ^ à cette fin , le Duc laifla 
fubfifter les Ecuyers, qui compo* 
foient une clalFe auflî nombreufe 
que les Mamelus , & parmi lef- 
quels fe trouvoient Avocats , Pro- 
cureurs , Baillis & Chicaniers j mais 
à condition qu'ils feroient les fonç- 
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tîons des palefreniers & fervîroîent 
â récurie du Souverain, ou aux 
chevaux deftinés au roulage public. 

D OLE AN CM d'un Gentilhomme 
Milatùs 3 à fort yoijîn ^ Comte 
Mdants. 

Faut donc^ mon voiiîn G)mte l 

que le feu incendie cette grande 

feuille de parchemin, où ai élevé 

un cane bel arbre à tant de frais; 

n'y a fur la terre fi beau palmier» 

& orme tant branchéyeux ; celai 

qui renfermoit cène belle toifon 

d'or tant renommée, n'avoit cime 

tant illuftre. Voyés, jugés de mon 

travail ; que de branchons ^ de nt« 

mcauxtizi-ît pas tailladé , émôndé^ 

rejette! Car tout n'eft beau dans 

un arbre généalogique. Ai eu be- 

foin 
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ibin de moule aftuce pour faire 
jretranchemens néceffaires , fans trop 
jetter du clair, & pour ne montrer 
ni vuide, ni greffe. Voyés-vôus ce 
Comte pofé en lettres rouges fur 
le troifien^e nœud du tronc , d'où 
vient-il? N'ai pas voulu dire qu'il 
avoir un père marchand de bœufs, 
lai placé droit par-deifous ce Mar- 
quis, afin cju on dife : voilà le père, 
Se puis le fils. Ne font cependant 
ni parens , ni mes aïeux. Voyés- 
vous ce rameau-ci? un maudit frip- 
pier en a jette la fève , voulois le 
retrancher j mais fon fils , mon 
coufin, qui fuit, eft Gentilhomme,' 
& fais rénumération des ,Seigneu- 
ries que fon père a acquifes par 
fraude. Ai coupé ce tifTerand , ce 
payfan; mais celui-ci, décapité pour 
crime de trahifon » le voiU en grande 
Tome IL N 
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Cftraâeres. Cela fuffic pour illuftrec 
pne généalogie. J'omets cet autr^ 
<jui a été pen4u pour vol d'unç 
brebis, patce que ce petit crime eft 
trop au-deffous de la décapitation. 
Voici , à mon grand regret , une 
Margot laitière ^ entrelacée dans cette 
branche qui poujje tant de rejetons ^ 
qu'elle plie fous le poids de fon fruit. 
£ti ai cent fois rougi. N'ai pu 
iupprimer toute cette race de pay- 
fans, de laboureurs. Paflè Ci l^ur« 
«nfans n'avoient cultivé la terre, 
car après tout, avant qu'un arbrp 
41e^e fa haute cime, faut qu'il 

; /orte de la terre* Quand tête tou- 
che aux cieux, fa racine eft fous 
terre , ainfi en va de nous , tels 

^grands que foyions. Mais pour 
iauver cette tache, les ai nommes 
iôftorables hommes. A leur fils ai 
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mis Ecuyer, aux petits-fils , Cheva^ 
lier , & puis fuivant la manière de 
rymer y ai ajouté illufirium virorum^ 
mot générique qui ne die rien &c 
'idit beaucoup, & qui vaut mieux 
que le ricos hombres d*Efpagne. Une 
fois arrivé-là , ai fait Comtes Se 
Marquis & Ducs tous mes ancêtres^ 
il avois pu finir par un Roi... • £ti 
âvois i'efpérance. Et voilà mon tra^ 
.vail perdu. Mon arbre renverfé, tous 
mes aïeux en poufiiere. En mourrai^ 
•mon voifin , de honte & de dépit. 
Quelles fraudes , fe difoit le Duc , 
îjdans toutes ces généalogie^ fi pea 
concordantes avec les regiftres d^ 
4iâptêmes ! Combien de fiecles Ji a- 
t-on pas trompé lès peuples! De 
votre arbre , impofteur Gentilhom»- 
-me , n'eftime que les laboureurs, 
"4a fécondé laitière, & ne prife 
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pas plus votre décapité que votre 
pendu. Taifés-vous, & rejettes ce - 
parchemin menfonger. 

Le feu dévora tout, on s'em-» 
braflaj & après cette trifte céré- 
monie, le Duc confentit que les 
plus orgueilleux recueillirent les 
cendres des parchemins. Si un de 
mes fuccefleurs eft afTés fou pour 
détruire cette égalité parfaite. Se 
afTés ennemi du bonheur public , 
pour créer des Nobles, lui mon- 
trerés ces cendres , Se prouverez 
par ce témoignage tout auflî équi- 
voque 'que vos parchemins brûlés , 
qu'étiés Noble de race. 

A cette fin , infligea la peine fui- 
vante. Il étoit jufte'quele ridicule » 
punît le ridicule. Celui qui côn- 
damnoit cette réforme, fût-il grand 
^Seigneur , étoit auffi-tpt fait prifoa^ 
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liier , & le lendemain la grande 
cloche raffembloit le peuple. On 
promenoit rorgueilleux fur un char 
de triomphe. Un Héraut marchoit 
devant lui, & crioit : fouviens-toi 
que. tu n'es qu'un homme, & que 
par-tout où il y a uii homme, tu 
as trouvé ton égal. Dis : fuis un 
fot 5 incllne^^toi , & remercie le Duc 
de Milan de la leçon qu'il te donne, 
—Le char avançoit au petit trot, 
au milieu des huées de la populace, 
& s'arrctoit dans tous les carrefours. 
Là, l'orgueilleux étoit obligé de 
dire à haute voix , & diftinétement : 
Ne fuis qu^iin homme ^ar-tout oà 
il y a un homme , ai trouvé mon 
égal ^ fuis un fot. Il s'inclinoit: 
remercie le Duc de Milan de la 
leçon qu'il me donne. Le char con- 
cinuoit fa marche. 
'■■■-■ N 3 
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Lé Duc n étoit bon à derïiî , 
touloit laifler au peuple avec liberté 
âe penfer , liberté de dire , & celle 
de fe plaindre. Etablit à la porte 
de fon palais un rronc , dans le-» 
quel on pouvoir dépofer des mé- 
moires contre fa conduite. Tous^ 
les foirs, il alloit ouvrir ce dépôt, 
qu'il appelloit le maUdicamus d€ 
rege. Lifoit cts fa<Sfcums , & de fat 
main écrivott en marge , les motifs* 
de fes actions qu'on blâmoit, afin 
de fe juftifier, & rendoit ces mé- 
moires publics. Ceft ainfi , difoit- 
îl, que THiftoire doit être tranflarécf 
du prcfent à Favenir. 

Voudrois que nos Légifïâteursf 
fuflfent auflî humains. Et que de 
ehâcimens feroient épargnés , s'ils 
Vouloienr mieux fe fer vif du ridi- 
cule ! La Princeffe Eboli époufa le 
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beau Page, autant en dirent d'autres 
Daines, ôc l'avoue à la louange 
des Dames , le Duc les trouva plus 
portées que les hommes à recevoir 
k Lai d'égalité. Un Ambatradeur 
étrai^et qui étoit vcn» fur ces 
entrefaites à Milan j ayant ofé con- 
damner cette réforme , ne dut qu'à 
là célérité d^fa fuite y l'exemption 
du triomplue. Le Duc voulant éviter? 
pafeils contre- temps, envoya un» 
Député daiirs toutes les Cours ^ auX' 
qinelles donna connoifiaiîce de 
l'Edit. 

Les Vénitiens n'en firent que 
lire» 5c Ici Nobles Procurateurs de 
Saint Marc en conferverenc pat fin' 
gubrké une copie dans les archives 
dés Folies Humaiiîes^ y avoir trop 
limg-tenî»p8 qlue le Oouvertiement 
QligafSabicyïe si^mst^d^^t d'égalité* 

N 4 • 
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L'Efpagne, trop guerrière , ne ctoyoît 
guère à la pofflbilicé de cette réfor- 
me. Et pas un Efpagnol ne vouloit 
convenir que fon voifin étoit aufll 
chétif que lui , tous vouloient def- 
cendre au moins des Infans de 
Lara. L'Allemagne , peuplée de No- 
bles , defcendus des. Préadamites , 
reçurent avec dédaim le Député. 
La France fut le feul Royaume qui 
refta dans une irréfolution aimable; 
FEdit; d'égalité parut pofïîblé à réa- 
Jifer, c'étoit beaucoup. On ne s'en 
occupa guère, mais permis fut à 
tout le monde d'y croire , de s'ar- 
ranger fur ce plan. Les Ecrits paru-: 
renr fe rapprocher , les tcces Te po-' 
pulariferenr ; on fut Duc fans être 
fier. Marquis fans être fat, & 
Gomre fans être fot. Des panneaux 
verluifans d'im carroflè;^ di%ruV 
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irènt les écuffbns j des chiffres annon- 
cèrent le nom , &c non le blafon 
du maître. Varlets quittèrent leurs 
pefantes livrées , & prirent des 
vctemens citadins. On marchoit à 
grands pas vers l'égalité j on repouf* 
foit le mot qui ne fera familier qu'à 
ceux qui' n'ont rien à y perdre , 
mais la chofe exiftoit. Puis la France 
commençoit à avoir des Danfeurs , 
des Artiftes , des Farceurs, qui tous 
accueillis , élevés & demandés , ré- 
tabliffbient par leur familiarité , l'é- 
galité conteftée ; déjà on voyoit cçs 
informes écoliers de JeanCimabué, 
qui ne {avoient peindre leurs per- 
fonnages qu'avec des tçtes trop 
grolfes ou trop petites, les mains 
trop maigres & trop menues , les 
attitudes fans choix & fans inten- 
tion , fans expreffion , les draperies 
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taillées en tuyaux fans un feul pti 
naturel i on voyoit ces Attiiles cbé- 
tifs venus de l'école de Naples, élevée 
par Charles d'Anjou , qui avoir cra 
effacer le meurtre inique de Tinfor-' 
tuné Conradin , par la réfurreâioii' 
4'un art nouveau ^ on les voyok dis- je 
€n France un peu vains, im peu fa- 
miliers, fe hilTer à la hauteur des 
plus grands du Royaume , ou les ra-^ 
baiiïèr à leur toife. Tandis que le9 
Kôblès defcendoient ainft vers égd* 
hké f Charles VI II augmentoit fa 
Cour, fa pompe, & le x:érémonsal ; 
ic tioit de voir la diftance qui s'é- 
t^ibliiToit naturellement encre hs^ 
Nobles & lui, 

JRemercia le Ehic de Milan de 
foh Edic, & contiftua fa route. Trop 
de temps s'étoit écoulé en courfes 
voluptueufes & en voyages inutiles^ 
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Fut averti de la ligue qui fe braf- 
ioit contre lui. — Mon cpéemerefte, 
dit-il, alloft«, -^-f^routa bien ^ue 
fa voit s en fervir, à la bataille d^ 
Fornoue. Charles -le -Bon fit nier- 
Veilles à la défaite de Scminate 
gui ouvrit au Roi le ctiemin de 
France,. que les Alliés lui avoieht 
fermé. Charles y fut bleflé^ ainfi 
que fai conté. 
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CHAPITRE VIII. 

r 

Pourquoi fe défoU la damoî^ 
fcllc du Maine ^ longue défolation ; 
CharlesJe-Bon s'achemine piteu- 

" fcment vers Padoue , veut toucher 
le cœur de la damoijelle & mourir* 
Voit dans Padoue tombeau élevé 
par un amoureux défolé. La da^^ 
moifelle tombe de langueur à ma-» 
ladie , court grand dangier. Maître 
Pierre le Chirurgien courrouce fort 
la damoifelle par demande inr 
difcrete. 

Jl END A NT que le beau Charles 
fouffroic dans .un lit de douleur» 
la damoifelle du Maine laccufant 
d'un fileuçe , donc fa bleflTure croît 
caufe, le mena^oit, iourragcoit. 
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Vous aï dit, ami LeSteat i que 
Gharles-le-Bon devoît payer chet 
fon aventure avec la Ducbeffè d*Al- 
viano. Un Page arrivé en France, 
& qui avoir paflc devant le châtel 
de la damoifelle, lui avoit raconté 
les amours de la Ducheffe. La da- 
moifeile étoit tombée en pamoifôn 
^ ce récit , & depuis n'avoit tiré de 
fa poitrine que ces paroles : ah ! 
beau Charles^ qu^avés encore fait ^- 
plus ne vous ferlai merci. 

Le beau Charles n'écrivoit point/ 
C'cft que m'a oubliée. . . enfin donna 
nouvelles fiennes. —Malade fuis; 
•^^ Pas ne fut cru, — Excufê , men- 
fonge , fe difoit-elle. — Si aller 
devers vous pouvois , fi un moment 
vous voyois , ferois fubitemenr guéri. 
- — Ne dites vrai, — O la mienne 
amie! —Mentes Sire Charles^ 
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de votre bon vouloir ^ onc n'afirois 
reçir ba;©me pîns doux. — Point ne 
le recevrés , ne le mérités. — Vous 
fouvient -^ il combien yom aiale^ 
Vous lai dit tant de fois, Oc tanc 
amoureufement^ Avés vu moas^n^e^ 
fur mes lèvres^ Mes levrei Tont 
xnifô en dépôt fur votre nmin ^: 
quand l'ai baifée , en âga^ d'adieu* 
W-à fensïblé que le femiés. VotcA 
main reçut jachali^ur d'amouH, qM 
we bfûtoit, &'me la rendit aàffi 
i/ùïte que vous lavois baillée. Dé- 
faillite^ danâ n>es bras. Ah! vocw 
fouvien$>il, comnae friffiHmok d# 
p$ih^ &'de joie. — Non, &nem'eil 
ieneîe^ -^Sî me voyiés ainiî que 
YQùs vois ! êtes tint belle ^ dans ma 
penfée! -^Etes bien bon. — Abl 
àkei^ avec moi lo qu'il eft long !• 
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temps ^ abience ! qa^épincôx' te 
Iroave! — Mentes, ingrat Chades^ 
Si le trouviés tant long , de rooC9 
k langueur que le trouve , Tacconr-^ 
ciriés, viendriés, n'y auroit plus 
iii longueur , ni d^ftance. Mais m'a* 
pés oubliée, vcms vois en Italie^ 
auprès de la Duchefle , ne vous aime 
plus, ne m'écrives plus, ne vous 
répondrai plus, ne vous lirai plus« 
C'eft fini. » - 

Le beau Charles ne pouvoît cenif 
i ce filence. N'écoit violent. Ac^^» 
cufer n'ofoit fa damoifelle. N'en 
iouffroft pas moins mille angoifles 
poighames* Ecrivoir, puis écrivoit 
encore, point de réponfe. En rnour^ 
rai, fe difoir-^il, mais mourrai de« 
vaut elle , n*ai plus que ma vie à 
lui donner; lui dirai, reprenés-hl^ 
n'en veus plus. L'avois chargée de 
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erbp.de poîfons. O fi ét6is*trompé! 
o les Dames. . • Non , ne puis vous 
croire tant trompeufes, feroit trop 
grand dommage à la pauvre huma- 
nité , déjà que trop fouffreteufe. 
Belles Dames , lui enleveriés le 
t)onheur que n'y a que vous que 
puiflîés lui donner, 
; Si aviés pu deviner j ah ! beau 
Charles auriés été moins injufte. 
Âuriét dit : fi pâtis ici,. pour l'a* 
mour d'elle ^ ma damoifelle pâtit 
auffi, pour Tamour de moi, £n 
amour, celui qui boude le premier , 
foufFre autant que celui qui eft 
boudé. Amour eft un feu ; tant que 
brûler; va dévorant tout à fon voi- 
iînage. Eft tranquille quand a perdu 
toute fa chaleur. Qu étoit éloignée 
la damoifelle de telle tranquillité! 
Ne fais comment peindre cette 
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longue douleur, qui n'eft ni furie; 
ni confternation , ni vive agitation, 
cette douleur de tous les jours , de 
tous lesfoirs, & de toutes les nuits, 
ce deuil d'une ame en peine , qui 
n*ofe plus s'agiter fous le crêpe 
noirci j & toujours à la gêne, fem- 
ble ne vouloir ni mourir, ni ref- 
pîrer : image parfaite de ces tom- 
beaux qui ne montrent à l'œil que 
le marbre blanc Se froid, & ca- 
cbetit le fépulchre enfermé deflfbûs. 
Malheareufe la damoifelle qui vit 
dans telle contrainte, Diriés que 
pour elle le temps a partagé fon 
fablier, & ne lui a réfervé que les 
heures défaftreufes. Diriés que Tar- 
chiteAure du monde eft renverfée; 
ne voit plus rien comme les autres. 
Ce demt - j^ur que. vive gaité ré- 
pand fur tous les tableanr, èfl 
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épaiffî, devient fombre^ tout eft* 
confus pour elle. 

Levés-vous damoifeile. 

-^N*en ai plus le courage. 

— Dieu bon! faites peur* Que 
!de larmes ! 

— ^ Merd , Catherine , bî^llcs-moî. 
trêve. 

— N'aurai ^rde. Faut fortir iç. 
cette couche de douleur» 

— ^'en ai plus le couragie. 

—Tournes ici Tceil. Le beau 
temps ! le beau foleil ! le beai» 
jour ! 

-^Ne vois rien de ce que me. 
vantés, y & pais ce m'eft chofein^ 
différente. 

. — Quavés dit? ny avés pcnfc., 
A votre tanç bel âge , fi n'aimas, 
un beau jour ^ 4ju aimerés donc } - 

— Rien. . , ^ ^ 
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— O damoif elle , levés-vous l feut 
forcir de telle langueuft 

— Le voulés Catherine j fne 
voilà. 

— Veulx que mettiés cette rcîbe 
menu vair, qui vous fait deux fois 
gracieufe. 

— Ne m'en foucie. Finiffcs, n'ai 
cœur à tien. 

- — Voilà Yotte guitare. 

---Meis cïoigts ne farent plûi^ 
s'accorder j n'ai plus de mémoire. 
Tenés , n'en vetrs plu$. 

— Ce beau livret. 

—•Le venlx bietr. . . . Mats fuis 
ennuyée. ... Ne fais ce que n&xé 
de lire. 

— Viendrés dans la grande falle ^ 
ouit conter les prouefles du fil^ 
du Seigneur voifin , cjui eft de 
retour. ..,.-- 
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^-^Dicu tn'cn garde. ••Me con* 
teroit chofes outrecuidantes. 

— On danfera, & danferést 

— Las ! nenni. 

— Verres gentils Sires* 

— N'ont gentilleffes pour moi. 
Hommes , Sires , Chevaliers , me 
font à charge. 

— Mt faites peur, 

— Ne craignes Catherine. Ai pris 
tout en déplaifance. Ai perdu. le 
courage. 

~- Mieux vaudroit mourir. 

— Ah! oui. 

— L'efpcrance au moins vous 
refte. - 

— Ne fais» crois que s'eft échap* 
pée du fond de mon cœur. Me 
uns attiédir, deffecher, deviens rieru 

•—Sire Charles, Sire Charles, 
quavés donc fait? ... 
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— M*a trompée. 
•— Ne le croyés. 

— Ne puis que le croire ingrau 

— N avés que des fi ilpçons. 

— Ai plus. Dans le mien cœur 3 
Rien ne lexcufe , & Dieu , grand 
Dieu , que le fens coupable ! 

— Autant que laimés, 

— L avés deviné. Voyés mes lat- 
ines, les voyés couler. O Cathe- 
rine , que Charles eft ingrat! Voyés 
combien eft aimé. 

Ainfi finit la première journée. 
Le lendemain complainte j & même 
terminaifon. Un mois, deux mois, 
n'étoient rien. Point de changement: 
même douleur, même fymptôme. 
Befoin étoit de les cacher jl tous 
les yeuxj & de telle contrainte fe 
formoit un affreux fupplice. Le 
refflbrt de la douleur ne pouvant 
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s'élancer en dehors, frappoît plus 
forcement en dedans, & déchiroit 
en fourdine. Larmes rentrées étouf- 
fent., 

O qui m'expliquera cette tenue 
douloureufe! Pourquoi un feul objet^ 
un feul , tant nous caufe vives pei- 
nes î Pourquoi eft impoflSble d'ou- 
blier, de haïr, de ne pas rejetter. 
Pourquoi, toujours une penfée cruel- 
le, nous reporte vers cet objet? Pour- 
quoi , ce tourment eft-il plus parti- 
culier aux amoureux ? Pourquoi tant 
de biens &: tant de maux ? M'y fuis 
perdu dans telle recherche ,& crois 
que beaucoup d'autres s*y perdront, 
Voycs la damoifelle du Maine, 

Catherine & la Damoifelle. 
Catherine. 
"' Damoifelle, tournés les yeux*, il 
ift gracieux celui-là ? 
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— Avés bien ridicule goût. Ce 
'n*eft-là mon beau Charles. 

— Celui-ci eft accortj bien pris 
dans fa taille. 

— Ah ! ce n*eft - là mon beau 
' Charles. 

' — Comme dit chofes attirantes 
& fines. 

— Où êtes - vous mon beau 
Charles?... 

. — Et cet autre, que de grâces à 
cheval , que de noblefle. 

— Taifés-vous , avés donc perdu 
le fouvenir du beaij Charles. 

— Damoifelle, avois cru que IV 
vies pris en baine. 

— Avés cru jufte^ 

— Eh bien! 

— Mais ne puis foufFrir que 
foit accomparé i autres , fans que 
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Fhonneur, du parangon lut refte. 
Car , le mérite. L'aurois-je aimé , 
fans ces perfe£fcions ? Amour ne m*a 
aveuglée. Ai commencé de bien 
voir, Se quand ai alTés vu, ai fout 
fert que le beau Charles mît le ban- 
deau fur mes yeux j car n avois rien 
de plus beau à regarder, 
-j— Vienne donc! 

— Eft un ingrat ami. Ne fait pas 
que foufFre, t'eft pitié. 

— Le voulés damoifelle, gardés 
le filcnce. 

— Le beau Charles eft un ingrat. 
N'ai plus rien à lui dire, ne m'en- 
tendra plus. 

— Qu'allés donc devenir ? 
—^ Aimer, pleurer. 

- — Et puis. 

— Aimer , pleurer & me taire. 
C'eft ainfi que s'expriment toutes 

les 
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les damoîfelles énamourées , Se tous 
les Chevaliers énamourés. Définifle 
qui voudra cette préférence. Elle 
©xifte, & ne veus rien de plus. 

Le beau Charles s'étoit mis en 
route. Trop lentement avançoit fort 
deftrier. Sus aiguillon de pr.effer les 
flancs de l'animal. FranchifToit les 
voies. Trop vîte, ne faurois arri- 
ver, difoit-il, faut que. ... un au- 
tre , auroit dit , faut qiie I appelle 
ingrate, méchante, déloyale.. .. Lui 
ne difoit que ceci : faut que meure 
devant elle. 

Etoit arrivé à Padoue, à cette 
ville célèbre par fes Docteurs , & 
par Saint Antoine i & par la vé- 
nération que les Padouans avoient 
pour les Madones. Ne cherchoit le 
beau Charles ni aifance , ni plai/îr^ 
étoit un pèlerin d amour ^ & fi 
Tome II, O 
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n avoir coquille, ni bourdon, por- 
toit en fon cœur ferme defir de 
revoir fa Dame. Ne faifoit brûler 
cierges , mais foupiroit longuement 
{c fans trêve. Pendant que fon defr 
trier fe remettoit de fà courfc dans 
ré cable, le beau Charles fe prome- 
noir dans les campagnes. Tout ctoîc 
extraordinaire en Italie. Les Italiens 
étoient amoureux & dévote , Tuît 
ne va jamais fans Taurre. La Vierge 
èc leurs Dames , étoienr lobjer de 
leur culte. Des parfums , des fleurs 
artificielles, des chapelets, & des. 
onguens, étoient leur travail. Auriés 

^ dit un peuple de femmes , fi n euf- 
fent été faux , menteurs & artifi- 
cieux. En Italie , la Scholaftique , Té- 

' tude du Droit, lamour ÔC la haine 
étoient pottés au dernier période* 
Tout étoit excès , pafllon , folie 5c 
rage. 
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c Hermîtages , &• berceaux de peiU 
•pliers, oratoires ,&:.bofqaets^ fe 
préfentoient fans cêffç dans les cam*» 
pagnes de Padôue. Le beau Charles 
prit une des avenues où le hafard 
Tavoit conduit , la fuivit dans toute 
fa longueur; ne tarda point i com- 
prendre que c'étoit une fofitude : 
non un âpre féjour de deuil , de 
mort, mais vrai fîlence de trifteflè^ 
lieu de langueur amoureufe. Ne fais 
pourquoi le beau Charles fembloit 
voir par-tout iîies infpirans mélan- 
colie. Dans un vàfte carrefour fo- 
litaire & filencieux, crut voir la 
dernière empreinte d'une troupe 
d'hommes. Ici, fe difoit-il, fe 
raflemblerenr bons amis , grand 
Seigneurs. Changea de penfer en 
tournant dans une avenue latérale, 
& étroite, mais bordée d'une haie 

O z 

Digitizedby Google 



de grenadiers à hauteur d'hommes, 
& couverte d ananas , & de p^U 
«liers 'y petits pas ctoient profondé-r 
ment tracés fur la terre. Bien de^- 
vinoit-on que lempreinte en avoit 
été faite par h plu^ joli des pieds* 
XJne infcription développa 1 énigme. 
Si hafard ici vot^s mencfgardé^'VOu^ 
d'dffacer icellc tant cjiérie empreinte. 
'Plus ne vis icelle qui. . • . C'eft un 
damoifçau , dit le beau Charles , 
plus à plaindre quç moi , avançons ; 
im hermitage étoip au bout de la-f 
venue & la fermoit. Une obfcu-? 
jité environnante ii)fpiroit ne fais 
quels fombrês penfers. .Ne faves 
oà ailes j Jifoit-on fur un peuplier; 
arrête? , car verferés force larmes. 
. — Eh bien pleurerai j las , c'eft con» 
folacion pour ceux qui me reffèm- 
blent,- Pn gazon bien doux fervoie 
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de marche-pied 5 & d'encaiflTement 
à rhermitage : à côté s'élevoit avant 
d'entrer, dans un creux exprès taillé, 
un tertre en gazon , couvert de 
fleurs 'y une tige de rofe étpit fur 
le fommet, mais défleurie & cou- 
pée. Plus ne fleurira ce beau rofitr , 
que n^arrofe plus icellc qui tant rej^ 
fcmbloit à une rofe ^ ah ! n^y a plus dans 
la vie de rofe pour moi. — Ni pouc 
moi, reprit le beau Charles, — Def- 
cendit dans ce tombeau , n'y trouva 
qu'un cercueil doré , mais vuide# 
Vouloient enfermer - /i , icelle qui 
ejl une divinité pour moi. Une table 
étoit auprès, & fur la table étoic 
une lettre. Las! c'éroit le dernier 
adieUé Rien n'étoit aufli touchant! 
on ne pou voit rien lire d'auflî ten- 
dre : eft bien vrai que jufques au 
bord du tombeau^ amour vient fe 
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pofer fur une l^vre mourante. 
Amour ell le dernier qui cède à 
la more; on n'eft plus ,^&: notre main 
froide eft encofe dans la main de 
notre ami j notre œil n'a voulu fe 
fermer que fur lui- ^i donné j li- 
foit-on, cet or pour décorer tel 
farcophage j car que n'aurois-jc donné 
pour elle? mais la laijfer ^ m'en dé^ 
faïfirl ne Cal ))u y ne Val voulu ^ ne 
le voudraloncn Monté à Thermitage, 
k b^u Charles vit fur un autel d'or 
maffif , & orné des plus beaux def-' 
fins de la fculpture , une niche de 
hauteiu: humaine. Un rideau légè- 
rement tenu par^ un cordon croit 
fufpendu devant la niche. Cç% mors 
étoient écrits : Ofés^voyés , admrés^ 
pleures y adorés : mais ne touchés ce 
tant précieux y ce miea tréfor. N'ai 
plus que ce bien. Le beau Charles 



:y Google 



/buleva Je rideau, vie une feifime 
dans fa grandeur naturelle paifai- 
tement confeivée \ ion vifage feul , 
dont la pâleur ccoit extrême , dam 
jioic des dcnues fur fon animation. 
î-e beau Charles en frillonna, & 
^'agenouilla j fenric pleinement toute 
la vénération qu'il devoit â la beauté. 
JLut au bas : C'eji elle y plaignés-là j 
plaignes-moi duvantage^j car vis en-' 
core. Le beau Charles toacioit en 
grofles larmes. Suis prefque autant 
malheiueux , difoit - il j que vous 
plains damoifeau bien aimant! ô 
belle image inanimée de bonheur 
& d amour, déviés vivre plus lon- 
gues années. Tant belle fleur ne de- 
yoit.fitôt fe faner 1 — Une lampa 
fépulcrale n*éclairoit point ce beau 
corps. Une lumière tendre lépan-. 
doit. des teinter vacillantes & douces^ 
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analogues au Heu. Charles-Ie-Boi^ 
nen fortoit qu a regret. Une autre 
porte le mena dans une autre allée 
bien courte , bien plus filencieufe , 
mais fraîche > verdoyante, & fleurie. 
A l'entrée, un arc applaci faifoit 
lire ces mots : Tombeau des m'icns^ 
C'étoit en efFet des fépuhures fé- 
parées , configurées en monceaux de 
gazon terminés en flèche» âigiies, 
fur laquelle étoit écrit : Rien de moi 
cUdeJfous ^ Jinon mon fouvenlr qu'ai 
laijfé iv'vant à mon ami La pre- 
mière tombe étoit celle d'un jeune- 
homme : Juge fi le dois regretter^ 
ce fut mon premier ami. La féconde, 
t* étoit en fa vie mon précepteur j 
cefi-à-dire , mon fécond père. La 
troifieme plus élevée, plus large, 
laiffpit lire : Mon père j ma mère. 
Et puis ces caraâyef es : Si avés un 
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ptre^ tremblés que la mort ne vous 
l'enlevc^ fi n*avés plus de mère ^ 
ah ! pleures de l^avoir perdue j rien 
ne peut la remplacer. Les autres mar- 
quoient les différentes afFefbions de 
rinfortiinéqui ne fe montroit point; 
la fiennè étoit placée dans un point 
angulaire , & defcendoit plus avant 
dans la terre : Plus malheureux ï 
car ai furvécu à mon père , à mÀ 
mère ^ à mon ami , à ma damoi^ 
felle ; repos à celui qui n'a trouvé 
repos que fous cette teire. 
' La nuit s'étoit épaiffie. Le beau 
Charles troublé, au lieu de reve- 
nir fur fes pas, s'enfonça dans une 
autre allée. Ne put diftirtguer aii 
imilieu des ombres qu'un berceau", 
des fleurs, & un hômmé. S'arrêta. 
-Affis au pied d'un tilleul, atten- 
àit. L'iafortuné fe promenoit , dC'^ 
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le bruît de. la feuillée marquoît fes 
pas. O nuit! difoit cet amant dé* 
foléjôuuuîquem affligés! la mienne 
amie repofe fous vos ombres perdu- 

^ tables. O nuit que m'affliges! ai vu 
la dernière de Tes nuits! ô quand 
viendrcs donc marquer la dernière 
de toutes les miennes^ Le jour finit» 
Las ! renaît pour moi , & ne renaît 
plus pour elle. O nuit, pourquoi 
finilTés toujours pour moi, ôç ne 
^nifles jamais pour elle? Etes calme, 
repofés comme elle; & moi ne fuis 
plus calme , & n*ai plus de r^os 
comme vous. Ah! du moins m'en- 
tendes, m'ccoutés, vous taifcs, las! 
pe me tairai c^ mia vie! ô nuit! 
quand paroiflTés ne vois plus rien 
fur la terre 5 malheureux!. y a bien 
longs jours qu'ai cédé de rien yoii;. 

«Quand nu Dame ferma £és yeux 4 
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Jà lumière, fermai rtiôn cotur i 
réclat du jour. Qu'ai -je die? la 
vois. Damoifelle bien chiere,m'en^ 
renflés, me lavés dit, m'en fou* 
viens, mavcs dit : ne perdrai que 
xe corps, mais mon cœur l'auras 
reçu, le garderas, mais mon ame 
vivra, te fuivra, t'entendra. Da» 
inoifelle le difiés , n avés oncques 
menti , vous ai cru , aimois à vous 
croire , car fentois que dans moi 
vivoit autre que moi, qui- toujours 
vous aimeroir.. .. Venés, c'eft votre 
doux ami. Alfés a gémi ; allés avé' 
éprouvé la durée de fon fouvenifi 
Venés ; l'attirés à vous; amie mienne i 
S mienne amie j venés moitié de 
moi venés. Où êtes ? vous cherche? 
ici? Non,' là? Non; où êtes-vous 
donc? las! las! meurs. •.. venés, 
venés, â mienne amie. 
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Le beau Charles ne pat s'emp8> 
cher de s'écrier, malheureux da« 
moifeau, rien ne peut attendrir la 
mort :icelle que plus ne voyés, plus 
ne fauroit entendre. — Lecroyés, lui 
répondit l'infortuné. Si difiés vrai.r. 
Porteries la mort dans mon cœur« 
Ne la vois pas ma dàmoifelle , mais 
pejat-ctre elle m'entend , le mien 
cœur me le dit, le' crois, le fens, 
écoutés, elle m'entend. Non, jcelle 
bien-aimée, n'eft paflee à trépas 
toute entière. Avoit une ame! ô 
' quelle ame ! (î l'aviés connue ! c'eft 
elle qui vit, que j'appelle j chiere 
dàmoifelle m'entendes ? — Et l'in- 
fortuné s'enfonça dans les ^ombres 
de la nuic 

Que dire à un amant défefpérc ? 
puyés ô vous qui ne favés pleifter 
avec lui. Fuyés âmes froides, n'y 
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a confeil , parole qui vaille. Le 
malheureux eft condamné à vivre , 
à embrader une ombre, à fe nourrir 
d'un fouvenîr amer, &,à Ruircher 
dans les nuits , autour d'un 'cer- 
cueih C'eft alors que l'imagination 
eft le plus cruel des bourreaux» 
Fuyés araes tiedes n'avés rien dé 
commun avec l'homme fenfible, 
- Fuyés, & Fermés mon livre. 

Alloit le beau Charles j difant 
demain ferai peut - être autant i 
plaindre que lui. Si ne puis tou- 
cher ma damoifelle, ai vu l'exem- 
ple que dois fuivre. Renommée , 
charge , tout difparoît de devant 
moi. Ne faurois me foncier de 
rien. Ne puis penfer , p ma damoi- 
felle, que foyiés capable de vous 
complaire à tel fuppUcc. Ne m'ôterés 
ce que mort ne m'a encore enlevé, 
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Vîvrés & pour vous & pour mou 
Reviens volontiers à la damoi- 
fcllej tant me complais à peindre 
belles chofes! la guitare & la trifte 
Romance ne fufBfoient â la con- 
foler. Un mal caché répandoit triC- 
telTe fur fon front. Son œil ne re- 
gardoit plus à travers. le croifillon^ 
d*où jadis avoit vu fon doux anù 
venir à foij pâle Se dolente fou- 
piroit. Beaux Chevaliers venus d'I- 
talie avoient pris gîte dans le châtel. 
Sous lormel de l'avant-cour avoient 
raflTemblé les damoifelles de la con- 
trée pour danfer , & s'esbahir ; galans 
damoifeaux Tavoient conjurée de 
prendre part à la fête; nfenni, avoit- 
elle répondu ^ plus de fête pour moi. 
— Ce n'eft pas que n'y eût dans la. 
troupe aimables Chevaliers, bien 
iatentionnés > & bien vodiansj feU 

Digitizedby Google 



l 3^7 ] 

ffiit de ny rien comprendre, 8c 
folitaire dans fa chambrettc, pre-* 
noie fa guitare , & répétoit fa Ro- 
mance* 

Le mal empira. Le Chirurgien 
fut mandé. C etoit Maître Pierre. 
Avoijc pris naiflànce Maître Pierre 
dans le bourg dépendant du chateL 
N ctoit pas plus âgé que la damoi^ 
fellej étoit un de ces enfans qui 
Jadis naifloiént & grandilfbient au 
pied du colombier des grands Vaf- 
faux. Maître Pierre , dans fa jeu-' 
neffe, avoir fait malice à la da- 
moifellej une fois avoir étranglé 
fon moineau bien-aimé, & lavoit 
jette mort par le croifillon dans fa 
thambrette, autrefois lançoit des, 
petits cailloux dans fon jardinet;^ 
Etoit vrai poliçon des champs. Scr^ 
jroit la meâè> chancoit à l'aigle^ du 
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chœur à tue tête , & bu voit le vîn 
des burettes tous les matins. Rap-^ 
' ports d'enfance ont un magnctifme 
inexplicable. Douce égalité eft éta- 
blie à ce premier âge, c'eft tu ^ 
Se puis toL Qu'il eft court ce temps 
heureux ! me fouviens encore avec 
joie de ce temps où étois tenu dans 
les bras d'un vieux foldat, qui àvoîc 
fervi fous mon pcre, & où jouois 
avec le fils d'un foldat à la foflette, 
& où lançai fur le rampart la 
première pierre dans ma fronde j 
ne m'en refte .que le fouvenir ! 
Se l'amitié qu'ai confervée envers 
les compagnons de mon enfance. 
La damoifelle n^ pouvoir refufer 
fa confiance au poliçon Pierre , qui 
devenu Maître es arts, ^toit enfin 
Marître Pierre. 
* Maître Pierre, en tarant le pouh 
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dé la damoifelle, garda le filence 
& lui dit en hochant la tête , re- 
viendrai demain. — Pas n'ctoit raf- 
furante telle ordonnance , mais ne 
vouloit fe trouver avec témoins. 
Trouva la damoifelle folitaire le len- 
demain} prit un fauteuil & s'aflît 
auprès de fon lit. Damoifelle fouf- 
frés. — Beaucoup, Maître Pierre, 

— Quel mal croyés avoir? — Ne 
fais, la fièvre peut-être. — Non, 
damoifelle. — Dites donc Maître 
Pierre. — Puis vous parler? Y a 
fi longues années que fuis votre 
homme lige. Me fouviens de votre 
enfance. A donc vous dirai qu'a- 
vés mal d'amour. — Chut Maître 
Pierre. — Perfoime n'eft-là. — Ah! 
Maître Pierre , ne devinés jufte. 

— Damoifelle, ne fauriés tromper 
le Médecin. Le mal eft-là. —En 
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lai montrant la place du coeur; 
— Chut Maître Pierre, Que faire?. 
— Me compter dp bout en bout 
d'où vient que foufFrés^— Ne l'o- 
ferai de ma vie. — Telles chofes 
& bien d'autres fe difent i fpn 
Médecin j car amour eft une ma- 
ladie. — Chut Maître Pierre, une 
damoifelle d'honneur n'en convient 
tout haut. Sens bien que c'eft grande 
îpaladie. — Voire incurable, — Le 
fens encore mieux. Quel remède ? 
»— Y en a trois, — Plus bas , Maître 
Pierre. — Aimer, fi n'aimés — Ne 
le puis davantage. - — Bon figne ! 
oublier méchef, fi avés été offenfée» 
— Bien eft imere, i^He ordon- 
nance , & puis, — Pais le vpir au 
plus vîte. — N'ai la force de vous 
obéir que -dans le premier point, 
-r-^vé^ tore damQifell^-.Plus.nç, 
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lîieurt - on aujourd'hui d'amour, 
mais vous connois &: en mourriés. 

— Avés raifon. — Mais pleures da- 
moifelle ! — Alors Maître Pierre , 
rabaidànt fa voix , & fe rappro- 
chant du lit , — Oyés-moi, favons à, 
quoi mené fouvent amour , vous 
requiers merci j veuilles me faire 
de point en point, fidèle rcponfe. 
Avés été quelquefois feulette avec 
le doux ami. — Oui Maître Pierre. 
, — Avés été moult agitée — Oui, 
. — Tant vive agitation caufefievrev 

— Oui. — Fièvre d'amour amené 
délire. — Oui. — Dans fi doux dé- 
lite , quand damoifelle fe trouve 

.feulette, alors perd raifon, & bait- 

,fant encore plus fa v^ix. — Et antre 

plus précieufe chofe - — En difaoc 

ces dernières, paroles , il pofoit la 

jsiiaia dcSous liè.Wm de la damov^ 
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felle j & de l'œil vouloir devînei, 
&: lire dans l'œil de la malade. Tant 
fût-elle innocente , force lui fut de 
deviner , de rougir, & de lui dire : 
Maître Pierre êtes un fot. — N'ai 
voulu vous ofFenfer damoifellc > 
fuis Maître es arts. — LaifTés , ne 
veus voi\s entendre, -^ Me voyés à 
vos pieds ; merci damoifelle t "de- 
vés croire que êtes la première 
qu'aie courroucée, tant eft commun 
le mal dont voulois vous parler en 
amour; ai vu bien peu de damoi- 
felles qui ne s'y fuflent expofées. Un 
Médecin eft le premier ami des 
Dames j en cas pareil , m'auriés 
remercié. — Maître Pierre , êtes un 
fot. Vous recommande le fecret* 
Si par aventure rencontrés le Sire 
Chnrles-le Bon, & fi vient à vous, 
coûfeillés-lui un àes trois remèdes 
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que m'avés ordonne , vous promets 
1 anneau d'or que voyés à mon doigt ; 
cependant ne lui dites que vous aie 
ainfî parlé, Veus faire femblant de 
l'éloigner , & me feroit bien doux 
de le voir venir à moi de pleine 
& franche volonté. Tenés , prenés 
cette pièce d'or, & fur le tout chut. 
Maître Pierre* «ir-Vous en dirai 
nouvelles^ 

Efpoir eft le frère de la fantc, 
Une fois établi dans le cœur de 
la damoifelle du Maine , elle ne 
tarda pas à, tomber en convales- 
cence, à montrer minois moins fané, 
puis œil plus vif j & poitrine moinç 
oppreflée. 

Fin di4 Tomefccond. 
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